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BRUHEHAUT, 

OU 

LES SUGCESSEÛRS JDE CLOVIS, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIÈRE* 
CLODOMiR^ ALBOEME. 

CLODOMIR. 

V^uoil le ciel prend pitié de nos longues misères^ 
Et la paix réunit les deux augustes frères! 

ALBOEME. 
Oui, Qodoiliir ) Thierry^ dans Auxerre attendu; 
Avec Théodtbext à n<3s voeux est rendu; 
L'un et l'autre m'envoie, en son impatience, 
A sa puissante aïeule anncmcer sa présence 2 
Je la quitte. 

CLODOMin. 
O bienfait, que ma tremblante Toix 
De la bonté céleste imp]bra tant de lois! 
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a BftUîfEHAUT- 

Je vols dân^ quel dessein la reine , à l'instant même f 

Appelle ÎQÎ les grands : «lU v^ut, AlbÔême> 

Montra ses fila, iiiaitrhant soi^ uH ^\à téttudard. 

Mais daignez satisfaire aux désirs d'un vieillard 

Qui , dans l'éclat des cotns, ou dans lombre des villes, 

A pleuré trop long-tems les discordes civiles. 

Et qui dans le tdtnbeau de$cendrà sans r^rets^ 

Si ses regards mourans ont vu fleurir la paix ; 

Quel pouvoir a des rois ùahpé 1^ fréné»e? 

ALBOEMÊ. 
La superbe Bourgogne jet Tardante Austrasie 
S avançaient au combat ; et de sa propre main, 
La France allait mbot se dëohirér le sdik 
Les deux camps murmuraient : et Nous attisons la flamme; 
» Pourquoi ! pour assouvir les fureiu^ d!une iemme! 
» Pour Venger Brunehaut, que , desxemparts de Metz, 
» Son petit-fils cbassa^ las de ses bngs hTlmt$\ 
» A la cour de Bourgogne elle a porté sa rage, 
» Et le sang, à grands flots, coule pow soi^autrige! 
» Théodebert fit bien, quand il Tosa bannir; 
» Nous devons rimitèl*, et non pas le punir, » 
Tbieciy mâme, Ttûeciy, gaussait en éhnt^i 
Mais de la rfeme enfin lasizûaiie iafli^nce 
Triomphait dans un tMir tdillefnient fatigué 
Du fi^td aseendiimt Allit ï est st^fiu^éi 
Déjà la charge nossm;. un féroce couregi^ 
Allait livrer ta plaine aux iiorréurs dUcaiaNige# 
Quand de feœt éd^wis VbûésKm 9ikm& « 
D'un noir rideau se couvre, et la foudre a tomik 
Un saint effroi retient et le glai*v^ et la lance (i)î 
Soudain entre lâs ceis Andovère s'élance i 
« Mon pare, et vxHtt, TUenr3r^tUb-eIk^aiiétes*vduS|| 
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ACTE l>8CË*rE L 5 

I» Et ne déRez pas te ^^leste Wùtc<MXu » 

Cette imposante yoîx> l'ûdpect de tai^t ie ùhermei, 

Dt% mail» da roi t»oD maîbe <ikit fait tomber les armes. 

Ikam lltnnobîtàté d'an doux étontièment> 

n regarde AudovAre weù einehantement. 

Sûre de sou triomphe : « O Ti»arrjr, pourtuii^eUe) 

« Que yoci« «Mûi s^imisse 4 k mom firatam^e.ife 

Elle parlait encore, et déjà les deux rois 

Danslmrsfarai dësarmës se pressent à la £criSi 

Le soldat^ cependant^ qui pleure et les oontempléy 

Imite avec ttiansport ttn si touchant exemple ; 

Les deux can^sottt mêlés, et le plus doux accord 

Aéunit ces guerriers ipà s'apportaient la mort» 

GLODOMIR. 
Par un prodig#> 6 iMeu ! tes bienikits seeourables 
Adoucissent Thorreur de tes tems déplorables ! 
Mes yeux ne verrcmt plus les fils de Childebert 
De nos champs ravagés feire un vaste désert $ 
Un doux rayon de paix luit en&i sur la France» 

ALBOëMë. 
Je Tondrais paatâger la cettumme espéftuiee; 
MaisBnuielnuit( je lis ses sentimeiis secrets) 
Goufume par la guerre et Ile veut point la paix. 
^ Régner, régner sans «esse #ait toute sa penséew 
Ce désir llagitatt , lorsi^'un fils Tu chassée, 
Et l'agitait encor, quand nos san^ans débats 
Aux plaines d'Austarasie ont porté les combats. 
La paix vient menacer sa fimeste puissance , 
Confondre son orgœil et tndnr sa vengeance ; 
C'est asscE: même an prix des plus cruels eiooès, 
Sa sombre amUtieti saura iMuUer lap«K« 
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4 BRUNEHAUT. 

CLODOMIR. 

La^grandeur d'une fenfime et son mâ^e génie 

N'auraient-4ls point contr'elle armé la caloiimie (2)^ 

Seigneur? Mon cœur, instruit dès Tenfance à Vaimer;^ 

A d'autres sentimens ne peut s'accoùtumen 

Il me souvient encor de ces jours d'allégresse 

Où, brillante d'attraits, de grâces, de jeunesse, 

Cette £lle des rcus parut en nos climats. 

Tous les coeurs s'élançaient >eiu-derant de ses pas, 

Al^rs qu'à Sigebert jdgnant ses destinées, 

Elle abjura l'erreur de sesr jeunet cumées (3) , 

Et jles peuples nouveaux réunis sous sa loi, 

Ainsi que la fortune elle adopta la foi. 

Ce couple offrait aux yeux l'alliance céleste 

De la yertu.brillante à la vertu modeste; 

Brunehaut bienfaisante et Sigebert vainqueur 

Des peuples enchantés se partageaient le cœur» 

Sigebert expira par un cmne exécrable (4), 

Laissant Fétat.en proie à son sort misérable, 

Et, pour plier les grands sous le joug du devoir. 

Une femme, un enfant, sans force et sans pouvoir; ' 

Les maires du palais jetant, dans le silence,* 

Les fondemens profonds de leur sourde puissance, 

Des enfans de Clovis les scanda^pux discords. 

Les troubles au-dedans, les guerres au-dehors. 

Un peuple encor féroce , une cour infidèle. 

Le fer d<çs assassins levé cent fois sur elle ; 

Contre tous ces périls notre reine a lutté. 

Et , par son seul génie , elle a tout surmonté.^ 

C'est peu; par elle, au sein des horreurs de la guerre ^ 

Les présens. de la paix ont consolé la terre. 

U n'est pas un seul lieu qui n'atteste à-la^fois^^ > 
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ACTE I, SCENE I. 
L ardeur de ses travaux, l'équité de ses lois; 
Et les grands monuméns dont la France est semée, 
Feront vivre à jamais sa vaste renommée (5). 
Si des fautes, seigneur, ont terni ces beaux faits , 
Si de ses ennemis les coupables excès 
Ont souvent de la reine irrité la vengeance , 
Et d*une humeur altière aigri la violence , 
Nous devons accuser de ses torts éclatans 
L'horrible Frédégonde et le malheur des tems. 
Vous étiez au berceau, dans ces jours de misère 
<^e le diel a marqués du sceau de sa colère , 
Lorsqu'une reine impie et son époux pervers , 
Du bruit de leurs forfaits effrayaient l'univers^» 
Quand ce 'fléau cessa de désoler la France , 
Brunehteiut adoucit l'orgueil de sa puissiance ; 
De la sécurité naquirent les bienfaits. 
L'Austrasie eût long-temps ressenti leurs effets; 
Mais de'T^iéodebert l'emportement sauvage 
Qu'irritaient les flatteurs et la fougue de Tàge , 
Aux travaux Maternels a , pour indigne prix , 
Réservé l'abandon, l'insulte et le mépris. 
Si Thierry s'est armé pour punir cette offense , 
Lui-^méme Va voulu j sa fougueuse vaillance^ 
Ardente à s'illustrer par de brillans exploits , 
D'une mèrô t)utragée a défendu les droits. 
Ce prince vertueux, reconnaiss^t, fidèle. 
Autant qu'il la t-évère , est honoré par elle , 
T^ la, reine en ses mains aspisMi déposer 
Un pouvoir dont le faix commence à lui peser* 

* ALBOEME. 

Voilà par quels- discours Brunehaut vous abuse ; ' 
Yous la justifiez ^ quand l'univers IVccuse^ 
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(I BRUNÇHAUT. ' 

Pour moi, dont Vdû sur eUe ^st coQ^^qo^m^i^f cy^ifeity 

Je frémis pour mon prince ^t ppup Théodeb^f. 

J'ignore quels malheurs ce jour UitsA prép^r# i 

Mais je connais la reine et son courrou;^ barb^Mé 

Le passé m'avertit ; trop souvent çç pol^ 

A prêté son enoeuite aux ténétireu?^ forfaits; 

Tr(^ souvent le poison, so^d instnunent 4^ crimef » 

Dans un silence affireu^ dévora ses victimes* 

Par de secrets agens avec art préparé. 

Il n'éclate jamais qu'au mooient dewé ; 

Vif ou lent, toujoifirs sur, et d'autant plus terrihl^^ 

Que la main qui Toffrit sait rester invisible 

CLODOMIR. ,: 

Seigneur, que dites-vous? Crai^^ de cpifi&nn^' 
De vainsbruiu,quelaliaineest<u*d^i^l^««9l^„, j 
Que Tigporance accroit , que reireur dé^guM \ 
D'un vulgaire jaloux la grpssi^r^ pâtnre* 
Croyez-moi} moatrons-»oiw, dans les jo»i*«Ai 4il)git» 
Prompts à servir nos rois et l^ts k hSi ji^]% ;. 
Si la reine m'abuse , ah ! garde;&, Aiboëioen 
Gardez de dissiper t'iUusfon que ji'aimc^ ^ ' . , 

Je tiens 4 ses destins pav les n^i^ivls du ^rai^Pl. 
Sachez que Sigebert , k s<m demiw m oy» eg tf . 
De ma fidélité réclama la promesse ' 

De servir Brunehaut, de la servir sans ^ïfi$sf } 
J'ai juré, devant Dieu, ^ partager sont s^t; 
Un serment si sacré n est rompu qu'à U mort* 

Quoi ! si de ses excès TauRç^ ^minefi^ ?^^ 

CLOODMI». 
Je gémirais, seigneur, et lui serais fidèlj». 
Ombre de Sigeb^itj gsaad^ ombre^ appwfi-toi! 
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ACTE i, SCENE IL ^ 

Je ne trahfarai point ton espoir et ma foL ^ 
SAais les grands , dont la reine appeDe la pr^énee, 
Remplissent le palais; elle-mAme s'avance. 

SCENE II. 

BRUNEHAUT, CLODOMIR, ALBOEME, 
VANACAIRE, Sbxq^b^jus. 

»RUNEHAUT. 

Mss Fciux sont exaucés; le ciel (^ f^ bënis^ 
Va rendre à mcm amour mes deux enfans unis. 
Le peûpfe a trop souiTert du désordre des ami0s; 
n est tems que la paix , dissipant nos alarmes, 
De l'état épuisé ranime les ressorti. 
Quand le retour du prince excite nos transports y ' 
Vous, gruxdi de son rc^aome , aides à ma prudence 
A ramener ^lea lui le calme et Tabmidance. 
Que tes Impôts, lerés sur ces obscurs Gmlois, 
Restes épon d'qn peuple asservi sov^s nos lois , 
Récompensent le sang y^sé pour fa patrie; 
Etsi de ces tributs la source étaktarie, 
Que l'épiurgne royale, en de pacreils besqjpis, 
S'ouvre , pour satislaire au premier de nos soins (6). ^ 
Gardons-^ious coptefc^s d'épui^r ses richesses; 
L'église appelle aussi mes noo^Mreuses largesses. 
Frein sacré des sujets , auguste appm des rois^, 
A ma recdnnaiss^ice elle a de jvstes dpotts. 
Qu'pn élève à gnip& Irafe^ ces superjbe» portiques 
Oii âk Dieu de Clovis spnt chantés les cantiques. 
Des cénobites louais, transfuges des dtés. 
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8 .. SRUNEHAUT. • j 

Que les cloîtres pieux soient richement dotés; /. 

JLieur main détôchera, laborieuse et pure , 

Ces landes, ces déserts, qui donnent sans culture j . . [ 

I^eur soc va transformer en fertiles guère ts , 

Des Druides sanglant les profondes forêts ; 

Par eux enfin, par eux, dans la France éclairée, 

Brillera des beaux îpts la Iqmière sacrée (7) ; 

Us poliront nos mœurs; et , lorsqu'aux jours lointains 9 

Nos neveux , appelés à de meilleurs destins , 

Jouiront des bienfaits de leurs aïeux modestes , 

Près dés noms révérés de ces mortels célestes , 

Peut-être ( un tere^)oir Ait souvent mon soutien ) ^ 

Avec reconnaissance ils placeront le niiep^ * ■ ' : , 

(-^ Clodomiri) 
Vous , ministre dès .lois , que votre prévoyancçi ' 
Sur leur dépôt sacré veille dans le silence ; - 
Abolissez sur-tout ce tarif insensé . . ) 

Qui paye à prix d'argent Thonneur ,.le san j( veisé (fi) ; 
Que nul ne soit admis à venger ses offense^ir : . . ; ^ 

La loi seule , instrument des publiques vengeaAce$ ,0 
Doit frapper le coupable et doit les frapper toiis. • . ^ 
Et pourtant , si l'un d eux, pour éviter ses coups , 
. Embrassait des autels lai majesté tranquille. 
Ne Vy poursu^ez point ; respectez ion asile (9) : ) 

Uanracher du lieu saint , ce serait profaner < . / 
lia demeure d'un Dieu qui veut tout pardonneE^ > 

Tels sont les intérêts commis à votre zèle. 

[Montrant Alboëme.) 
Si je dois, cependant^ croire un guerner fidèle -, 
Les rois vont à nos yeux s'offrir daâs peu d'instans }> ^ 

{A part.) • * 

y(dei à leur renc(mtre. •• ^ ••• et moi , je les attends^ 



Digitized by 



Google 



ACTE I, SCENE IIL 9 

ChOt)01AlR,bas à^lboëmei , " i 
JLrfi douceur de la reine.... 

ALBOEME. 1 

Ajoute àjines alarmes | 

BRUNEHAUT, - ' i 

1 

AQez. 1 

(à Fanacaire.) 
Vous, demeura, 

SCENE II// " i 

BRUNEHAUT, VANACAIRE, 

VANACAIRE. 

I];.s déposent les annes! 
BRUNEHAUT. 
7e le savais déjà* 

VANACAIRE, . 

Renversant votare espoir, 

Ce jour £fetal.^. 

BRUNEHAUT, 
Ce jour affermit mon pouvoir. 
Us s'unissent ! Je s^S <ji|e ma perte s'îippréte ; 
3 e vois l'épais nuage amassé sur ma tète ! 
Il se noircit, s'étend !... C'est peu de le chasser; 
gur je fijs que je^ hais je veux le repousser. 
Ici, vers la frontière, i^ tel dessein m'attire. , 
Vous que dans mes secrets en toqt tems j'ai fait lire , • 
Sachez quel vaste plan je .viens de méditer. 
Et que v<^e secours m'aide à l'exécuter^ 
J)e Taîné de mes fils la prompte indépendance 
Trop tard me révéla ma fatale imprudence: 
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«o BRUNEHAUT, 

J'avais ou¥«Tt s«s yeux sur les derûirs âhxa îxA ; 
De mes propres leçons il s'arma ocmtre isfusi. 
Sur mes vrais intérêts ioiâ cUke enfin m'éclaire ; 
'AsserVissOnsTfaieiry par un moyen contraire; 
Ffdsons-le criminel pour mieux md Fattachery 
'Et que Théodebert tremble de m approcber. 

VANAGAIRE, 
Sur la perte d'un fils arrêtant sa pen^> 
Sa mère y sans effroi, pourra.'... 

^ «flUNEHAUT. 

U m'a chassée. 
•^- *' VAN AC AIRE. 

Mais ce jmme Thîerry,.M 

BRUNEHAUT. 

Ya frémir ^ et soudttb, 
'tendre à ses premiers fers une servile s^ain. 

YANACAIRE. 
Cependant à régner il s'enhar^ y madame ; 
La dépgnd^Hice ^ enfin , semble irriter son ame ; 
De toutes les vertus qui forment les grands roi^^ 
Le germe est dans son cœur (lo); s^ recouvrait ses droits. 
S'il Qsait.... 

BRUNEHAUT. 
Lui!... 

VANACAIRE. 

Je crains queltpies nouveaux orages» 

BRUNEHAUT. 
Eh bien! les grands périb plaisent aux gtands c^onrages. 
Quatre ans l'aurais lutté contre un fils c^lieux , 
Pour orner son triomj^he et rougir à ses yeux! 
Ce fils, ses vils flatteurs, cette jeune Anctovère, 
pourraient humilier une reine ! une mère \ 
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ACTÇ ï, $CEÎ?BJII: xi 

« La Toîlà^ diraient-ili, noini layoïis fiait tomber. » 
Et moi } sous tant d'af&onts il faudrait me courber ! 
Vanacaire , il faudrait^ daps im ]|f>«l;fux silence, 
Du plus juste cowTQiu^ cacher }a viciencç* 
Ah! de sanglans m^i^lèchpip^t sVbreuver^ 
C*est mériter ï^ 9^<n<jtU souvent ç'esl la trouver. . 
Thierry, s'il ne ôr^t pius , sera bientôt à crwidro; 
Ne lui révélons pa.% que soi;i bras peut w'aUeindre. 
Si sa mère , ui^ iCbi&y ];^Q]4^ devan; lui 7 
D'un pouvoir emprwté le raii^ f4i^t6li|e a fui. 
Mais si, pi^ im gf^ cowp , ma puissance l'étonné^ 
L'esclave à ma pwss^QC^ ; exi ti^eka^^lant , s'abandonne*' 
L audace est un rempart ^ et rarement le sort 
A qui ne la craint point fait rencontrer la mort. 
Que dis- je ? et qnel ^loment pour braver vçia colère ! 
En quel tems à Thierry fus-je autant nécessaire î 
Apeine il rep^ait au sein de ses état*> 
Qu'un soin nouveau l'appelle à de nouveaux combats» 
Un puissant ennemi inenace sa couronne ; 
Des plaines de Soissons aiJ;c rives de l'Yonne, 
La vengeance à la main* contre lui, contre novs^ 
Marche à grands pas Clotaire. 

VANACAIRE. 

O nîftl \ fm# dîf;eS-VOUS? 



( 
( 

tsseins: 
] ittre, 
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i% BRUNEHAÛT.-* 

; * VANAÇAIRE. 

Lequel? 

BRUNEHAUT. 
Au Neustrien je veux me réunir. 

VANAÇAIRE. 
Vous rëiinir à lui? N'est-ce plus ce 0161^6 ' 
Qui; féroce héritier des haines de sa mère,' 
D'une areugle fureur contre vous animé, 
Pour Tassourir enfin , tant de fois s'est armé? 

BRUNEHAUT. 
C'est lui ; sous ce prétexte à nos yeux il colore 
Lsi smnbre ambition dont l^iûrdeur le dévore« 
Si je pénètre bien ses avides projets, 
H brûle d'^envàhir tout l'empire français ; 
Et, filt-il tourmenté dune haine effrénée, 
Son ame va changer avec sa derstinée. 
Quel nœud par l'intérêt n'est tissu , n'est brfcé^ 
Clotaire , en attaquant un pouvoir divisé. 
D'un triomphé rapide a flatté son audace; 
Mais déjà sa fortune a bien changé de face. 
A peine fl apprendrait qu'avec Théodebert, 
Thierry, pour l'écraser, peut marcher de coûcert. 
Que, prévenant des rois la fatale poursuite. 
Vous le verriez chercher son salut dans la fuite. 
Je veux le retenir, et, s'il faut faire pàis. 
Renouer ses desseins que le sort a rôpipus. 
Si la nécessité, ce tyran de la terre , 
A nos propres enfans nous fait livrer ïa guerre , 
Elle peut (à ses jeux ce caprice est permis) 
Changer en alliés les plus grands ennemi^. 
Vanacaire, sur vous tout mon espoir se fonde, 
' VmXeZy allez trouver le fils de Fnâdégonde» - 
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ACTE I, SCENE IV. i3 

Il sait qu'eh yotre sein reposent mes secrets 5 
Proposez in mdn nom d'unir ilos intérôts. 
Ecoutez bien : « Soumise à mes braves cohortes , 
» Cette ville à Glotte ouvre aujourd'hui ses portes; 
>• Audovère et Thierry sont remis en ses mains (x 1); 
» J'aurai sur lautre prince achevé mes desseins. 
» Sous Clotaire bientôt la Bourgogne est rangée; 
» Mais, à mon tour par lui, je veux être vengée. 
» Qu'au sein de T Austrasie il guide mon retour ; 
» J y règne , et mon trépas l'y fait régner un jour. » 
Périsse ainsi la loi , née avec cet empire, 
Qui ne veut pas qu'au trône ud sexe faible aspire, 
Comme si, condamnée aux servfles travaux^ 
Cette main ne savait tenii* que des fuseaux. 
Offrez cette aUiance au vengeur quô j appelle j 
J'apprendrai de Thierry si j'y serai fidèle. 
Allez ; je vous attends. 

VANACAIRE* 

Vous connaissez ma fou' 

BRUNEHAUT. 
Je. sais que , si je meurs , vous tombez avec mo{#' 

SCENE IV.- 

BRUNEHAUT, seule. 
Sans perdre un seul instant , commençons mon .ouvrage; 
Thierry vieut m'échapper ; que la lutte s'engage. 
Dans le chemin tracé-par les ambitieux. 
Sans reculer d'un pas, sans détourner les yeux. 
Attachant sur le but ma pensée intrépide. 
Marchons.... et de mon sort que l'avenir décide: 

FIN DU PREMIER ACTE. 
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14 BRUNEHAUT. 



ACTE IL 



SCENE tIlEMÎËfi.E. 

AUPOVERE, OLSINDE. 

ÔLSINDÊ. 

V^uEL fiflMst» aufl^e , «a sein de ce ^flLdsy 
S'est tout-à^Goup , tnadam* , éteàdu sur ros trat»? ' 
Vous mafcliiea, triompbttote, au ixnlîeii des deux fi4i%s; 
L espoir vous efiSamnMit; quels sentikntas oeiiitraîre»| 
Par un brusque passage, ont fait, dans fn^ oœar^ ' 
A la sécurité succédei' la t^sn^eui' ? 

' AUDOVERE. 
Je ne pms expli^et le It-ouble tpA ib*agite* 
Au câline le pins douK-^ tm ces mura, tout oi^^to.* 
Mon père, derant moi, par un pieux retour, 
Prodigue à Bftmehaut ses Minft et son amour. 
La reine , lui rendant ses premières tendresses, 
Le presse entre ses bras, Taccable de caresses j 
lue fils tjùi ITionora par un respect constant 
Est niôins cher à ses yeuX que le fils repentant ; 
Et , parmi ces transports , inquiète , glacée , 
Dans de yagues soupçons j*égare ma pensée. 

OLSINDE. 
Contre un lils sa vengeance ai-ma son agtre fils;^ 
Et ce cdiott taa[oiJis obMde VOS ei^titSé : 



Digitized by 



Google 



ACTE II, SCENE II. i5 

Mais y aa mélBxsa det <^bittn^ niTv^ par k guerre > 
QuandkpAiXy^raeeà vous, a rassuré k terre, 
Jouissez-éû) madame^ et ne permettez pas 
Que les kiîittitîës sutvireat aux combats. , 

AUDOVERE. 
Jenai ^majs cofifiu le tourmem de k haine; 
Non, chère Olsinde, non, je ne hais point k smmiw 
Je fais phis} je m'efE6roè en secretàraiaer; 
Mais près d elle je sens mon ccsur te cdraprioser ; 
De sinistres penseit i'etnpaireât démon ame* 

OLSINDE. 
Dans vos tegards diâfu^tt si j'ai bien lu^ madamey 
Vous seniblez ei'éàidrè looim k pféeente dnroi? ' 

AUDOVEKE. 
Hdrcày dis^tn? Tl&etry n'insfôm poim V^bol 

SCENE IL 

AUDOVERE, THIERRY. 

THIERRY. 
Là paix et deux Msà% est votre noMe ounaf^y 
Jeune et belle Audovère, et, sût votre passi^^ 
Vous avez recueilli , pour prfai de vos Inenkits , 
Les Vemx et les transports de mes heureux sujets. 
Qu'ils étaient de lenr j^râce un fidèle interprète ! 
Que lettrs cris répondaient à mon ardetnr iÉOuett^ ! 
Je vous dois leur bonheur, j'aime à le répéter ; 
Mâ& le sdn qiii vous reste est de le dtftenter. 
Ik ont besoin de vous, et, pour ne vous rien taire, 
A moi) i^omme i Técat, vous ètesnrfcesaam» 
Oui, fattaelie^^ e&ifvé ihi charme 4# vo»vab^ 
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aÔ . BRUNEHAUti 

A vos douces vertus mes vceui: et mon. espf^i 

Votre présende à peine eut enchanté ma vue ^ 

Qu'une vpix s'éleva dans mon ame éperdue. : 

<c Voilà le digne objet que ton œil incertain , 

3» Cherchait depuis long-tems pour changer ton destin j 

» Sur-tout pour assurer, par sa noble influence^ 

» De tonrègne agrandi la gloire et la puissance^ » ^ 

De mes braves Français voulez-vous le bonheur^ 

Fille auguste des rois, répondez? 

AUDOVERE. 

Oui, seigneur; 
Tembrasse avideinent cette douce espéi:ance ; 
Je veuxravec transport le boi^eur de la France } 
Et, s'il faut dévoiler tout ce cœur attendri, 
Je veux ^ n'en doutez point, le bonheur de Thierry j 
Mais mon sort et mes vx»ux soumis aux lois d'un père.^<^ 

^. , THIERRY. 
Théodebert approuve un hymen tutélaire. 
Qui,' sur notre amitié rassurant nos sujets^ . 
Sera le monument d'une éternelle paix. < 

AUDOVERE. 
Thierry !... M^is un obstacle à jamais nous sépare; « 
Les i^geuds étroits du sang.*.. 

; THIERRY- 

Quel eflËroi vous égare ? 
AUDOVERE. - 
Cest Visvt qui me l'inspire, et je crains son coiarouxv 

THIERRY. 
Qui, vous, du ciel vengeur vous redoutez les coups L; 

, AUDOVERE. 

Seigneur , ne souillez point votre saint diadème. 
Ke vous ^uvientril plus de ees^ tems d'ao^diêiiBei 
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ACTE;n^«CEîîE IL 17 

Oii d^un poùtife aMa^ U ^Id iftipi^tueux 
Fit trembler sur le trône un couple inceâtaeti:3l£ (iS)? 
Qui pourrat, sans â^fc, ^û^ètr^cer Timage ? 
De remp^r^oré^Dieu repoussait l'hommage ; 
On a ru, dans ces jours abhorrés et maudi^^ 
De rëgUsey^Qx mourans', les secours interdits; 
Les morts , déshérités^ dç la terre sacrée 
Qui du ciel à nos voeux peut seule ouvrir l'entrée, 
Et les pieîix objets à notre culte offerts, 
Sur ht cendf e couchés dans les temples déserts^ 
RetÉanchés cependant du reste de la terre. 
Deux criminels époux, sous le dais adultère, 
Ckmdamnés à l'éclat d'tin pompeux déshonnéUTi 
Gditaient avec e£&oi leur horrible bonheur. 
Un serviièut, ùh seul, dans là fuite commune | 
Enchaînant ses destins à leur triste fortune f 
Apprêtait le repas du couple délaissé, 
Vers ses maîtres proscrits marchait le front hmU^ 
Jetait des mets grossiers siir leur table liidlgente^ 
Se lotirait, fraj^ d^uné sainte épouvante, 
Et de tout aliment par leurs ihaini profuaé, 
Abandonnait aux chiens le reste enipoisonhé* 

THIERRY^ 

DissîpeiE vos terretdri, vertueuse AiidovèrèJ 
Didier , ce saint prélat qUe la France révère. 
Sur nos nœuds consulté , bien loin dé léspUaîr^ 
De ses pieuses mains $*appréte.à les bénir. 
Quand les peuples, lassés desi guerres intestines^ 
Veulent d'i^n vaste état réparer les niine»^ 
Un pontife de paix seconde, l^ur e^^^ 
Dam rin$é|r4l;,d^ tou%il a ^»(Ui dévoila. 
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.18 ERUNEHAUT. • 

AUDOVERBL - i. 

Quoi!t»dkr?.„ 

THIERRY- 

. rTarme point du^rdt la t^ttttg^be 

Une religioh d'inrour et d*îôdùlgence ; • . • • 

Il aime à consacrer, par dé phis nobles âtxnti, 
Le repos de Teinpire et Fùmoh des rois. 



Frédégdttdéiii^«k^pl]is^ 

AUDOYERK 

Et si liotre alliatied 
D'une autre ^rédégônde ^armait la ptiissaiiee; 
Qui vous affirmera que' le ciel, par ses mains, 
Ne Twdrait pas nntat^tlStiLytr les hamains f 
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AGTEII^ SCENE II. 19 

THIERRY. 
Qu'arez-rous (St?^. gtànA^èul qui! Brunehaut, ma mère !., 

AUDOVERE. , 
Seigneur...» 

THIERRif. 
Je VQus entends ^ et ce seul mot m'éclaire; 
Déjà plus d'un murmure éleYê dâïls lïion sein 
Tourmentait mon esprit de quelque grand desséift; 
Dans la profonde nuit qui^couvrait ma paupiArte, 
Avec avidité je cherchais k liimière.... 
O pouvoir enchanteur d'un tertueux amour ! 
Me* jeux, long^tems ferttiés, enfin s'ouvrent an jour. ' 
Votre emptfe affermit, ît épure mon ame ; 
J'étais l'ombre d'un roi ; je serai roi , madame. 
Sous une femme altière aî*-je bien pu fléchir? 
0«î , de ses fèfs pésans je- me veux affranchira 
libre du long fi^deaii à!vatt indigne tutelle , 
Je vais montrer son prince au Français qui m'appelle ; 
Je vais tenir de vous, par un céleste don, 
Et l'amoui^ de mon peuple et {'éclat de mon nom* 

AUDOVERE. 
Combien vous me charmez par ce noble langage ! 
J y consens, aknez-mcA ; niais tant que mon image, 
Dans de hauts sentimens contante à vous nourrir. 
Vous feara des Français admirer et chérir ; ^ 

Et cessez de m'aimer , si mon pouvoir coupable 
Faisait de vous un roi fimeste ou méprisable. 
Le jour qu'il blesserait la gloire ou la vertu, 
Que ce pouvoir fatal soit par vous abiHtu ; 
A vos brillans destins mon destin s'abaadonne. 

• THIERRY. 

Il n'est plus à présent de fureur qui ixCil;Q9*^^ 

a.. 
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^o BRUNEHAUT. 

Et ccmtre Brunehaut je saurai protéger...* 

AUDOVERE. 
La fiUe de Qoyb ne craint pas leSanger. 

^ SCENE III. V 

THIERRY, 5eu/. 
Point de danger pour roos, vertueuse pxinoesie;. 
O combien je rougis de ma longue fiiiblesae ! 
DàTïs le passé , grand Dieu ! s> j'ose r^^arder, 
Que verrai-je? Une femme habile à m'obséder^ 
Qui y craignant d'un saint nœud l'influence honomUe ^ 
M'a fait de ses excès l'instrument déploraUe (t5). < * 
Audovère ! jamais par de plus doux accens 
La céleste.vertu n'a maîtrisé nos sens ; 
Non y jamais dans mon cœur.,, mais on vient ; c'est ma mère l 
Montrons enfin d un roi le noble caractère. * 

SCENE IV. 
THIERRY, BRUNEHAUT. 

BRUNEHAUT. 
PouR^le graijids intérêts je venais vous chercher; 
Tout mon cœur dans Le vôtre aspire à s'épancher. 
Ce jour , où mes projets vont se* faire connaître , 
Réglera mes destins...» et les vôtres peut-être i 
Ce jour va décider si vous serez un roi. 

THIERRY. 
Çô jour Ta décidé. 

BRUNEHAUT. 
Mon fils !... écoutez-moi. * 

i Ils s'asseyent. ) 
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ACTE tî, SCENE IV- ai 

Lorsque les peuples France , sous des ch^& intrépideii , 
Vhx fond de leurs forêts ^ comme des flots rapides ^ 
De la Gaule jadis inondèrent les champs , . 
La Meuse sur ses bords lés arrêta long*-tems. 
Oodîon vers la Somme /tenïkt sa puissance. 
Des Romaint ^ le premier y cultivant Falliance , 
Mérovëe^ après.lui, grâce à de longs travaux > 
Sur la Seiiie^ ei^ vainqueur , vit flotter ses drapeau^x; 
Mais tous ces ËEubles rois pouvaient plutôt se dire . 
Chefs de quelques tiftosque maitres d un em^pir^; 
Enfin Qovis parut v le ciel^ dont les décrets 
Attachaient à son nom la gloire des Français , v 
Offiit à sa jeunesse un appui tutéUire, V. . . 
Un gukle prévoyant ; ce guide fut sa mère* 
n la çntt et régna. Par de sévères lois 
n consenrarfe fruit de ses vastes exploits. 
Le commercé., les i^ts CTurûdiicent la Ffance ; v 
Paris, que de son prince animait la présence, .. 
.Voyait IW affluer dans-son sein florissaât ^ 
La mitre ^ttît soumiae et ^«cqitre laissant. 
A rempireffanç^ tout , àmfm tren£ îomées , 
Présageait à Tenvi de hautes'deâtinées ; - 
Ciovis meurt, et TEtat, privé de sonappn, .^. . 
Semble dans le tombeau s'abymer avec lui. 
Entre ses quatre fils y un funeste partage 
Dévasta dtt^ ce roi le superbe héritage, ^ r- 
Et^dedeltcuctions^deâ^mLenviromié, 1. 
Déchira par lambeaux Tempire consterné. , 
' Veut-on de ce grand corps relever la fortune? ^-. 
Que de sa triple tète oH n'en conserve qu'une ; 
Ces projets sont Harfli$,^et, pour.les consommer , 
Contre unjmnçe odieux j avais su vous armer ; 
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y oe qsnlntrs , cni piitcét iH\ «bwk àrtiScfr^ 
Ont^d m^ soikis prud6iiftr^iv«x^)Vé£fietei; > ; ' . 
.Vous embrasiez un frère' y ebràm ne rûyt^z {las ; ! 
Qu^l précipice! af;FreiiX'^C.crc%»ëfi0UsVos!paft^i' J 
Des remparts de Smsion& sur T^ain marche Gbytairéf 
Votre oiicte^,ee tyran si digne>d« «a inèi'e*' : I- 
Vaîilemem l«s traités Fcmt de» niups de Pàfîs \ ' 
L'apanage coîamiin des «Qfaits de Clovis (f6) } ' 
Il a dmiB Paris lïiéiiie iaitroduit-ëoii ûrmie , ; > 
Et itien£^^<i soudain la Bouij^K^nef diaim^i i^ 

THIERRY. 
Je yole è sa rencontre; ardez^^lerpunk* y * 

Aux efforts de mon br^ mon fràre v« s1aKt^r•'.^ t^ v > . 

BRUNB«A>UT* 
Lui, monfiU! pemezr-^vxtoqo'imt^alf^ém .i 

Aunioment où la paix vm^^KmAk ^votté Èêàcn'y ^ 
Osât vous atla<|uer sans nii^ssoret «ppài?* ; r. : » . 
Un pacte sacrilège unit Cfi^piiBoe et InL '' 
Tandis qu'en ros Eftits il entre kbxtct ootArt»^ . 
Théodebertdansromlire^a'^n^^yïMarepetbe^ r: 
Et y frappant tous les &iiMwjiar ée perfides ^cmps ^ . 
Détruira y rousd'abûrA^ et Glt^anpô apsà&vom» 
Il faut le prévenir, ; . • . . ' 

THIERRY. 
Tb^dcbbere^ madame y 
N'ourdit point contre xmA d^mmtnellec «f»iM ( : 
Son coeur, les.drotts.dn.sang,(la foi d'un saùtt Jraité^ 
Tout pa^le , et me i^^oad de sa fidélité;. : 
H ne me tralnt point. 

BRUNEHAUT. 

Il vous tra|iit> youfc dis-f e. 
M| prudence à regret vous tr(»ri>le et rdas^ùSàig^. 
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ACTB il, 6€BNEIV. a3 

Son coeur ! le$ dn^iU du magl {Mp de crvi^ combats 
Vous avez envahi, Taivê^é,\e^ états, 
Yousyse^j&è^ LvAhlmonfiUy crojaz^^afKH) ç^lt#mjurc 
Etouffe d^i:^ json cœur la voix çleia nature .; , 
Les outrages sanglaa^ qu'un ingrat nous a iails^ 
On peut les dérprer^ «• les pardonper^ jamais. 
La foi d'un saint traité ! des traités respec^bles 
NVvfi^Mk pas iw tons.^&pareiM coui^ 
Qui^^f^Ittsi^wuuiteans^éiBulesda^eptats, ^: 
Ont régiiét partie m^urire;^ i^i^issassinats ? 
JJ.épée a £ftit e«» matnc; il faufifu^ par Tép^e 
Leur profoâde racine h jamais scit coupée. 
Il fiuil.que c^ âmpûre atcahU de laiiguetu:^ 
Sous un seul maître en£a recoilvre sa vigueur. 
Les teois lOQt: airrivés ; IjEti^ie:^^ là Yanàcaire 
Le soin de renverser le pouvoir de Cl<^re; 
Et ^ pour Théodd)erUM. livxie^le à mon courroux ^ 
Un seul moi me suffit»^ ^ 

THIERRY. 
- Oélf^t^fere^votts? 
BRtTNEHAÛT selei^ani. 
Un sçuyer^in puissant. ^ . 

ŒH1EKB/Y.4efeiwitaussh 

MaistpuiâMait par le crime. 
BRUNBHAUT. 
Qui craint d'en être auteur, en est bientôt victime. 

THIERRY. 
Si d un forfail; ttouv^au ce pàkis voit Th^rreur , 
3'en puis être victime et n'en puis être auteur ; 
Supprii)iM.dw ftons^ qa il m'est a£&eux d entendre. 
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XMaut.) > ' - 

Quel cfcangeinetit!... Qœwt'ieSblt , mn$i1:ù ir^e^'i^ttèH^e; 
Lprsqu ua rival perfide en tes mains s'est livré j • 
Qu il consomme à loisir son jirdj^t abhorre ; 
Qaun gk^é èriminel tranebe tatlèstinëe; ' * ' 

Ou y si par la pitié ta vie est épargnée ) 
QMe le ci^au d\in prêtre y en dépouillant tdn ttiy&t^ 
T'impf ime aiuc yeux du peuple un ételmél^idft<Mt y ^ 
Que ton manteau royal se trainSmiie en eilsoe , 
Et que dW cloitie obscmr Tombre t'eniêréli8»e( 17) ! 
Va y tu te connais bie& V G^e^ à hii d^^re Fc» ; 
Thierry, descend^ du tréne^ il i^'est pas fiik poar toi^ 

THIERRY. 
Je suis fait pour régner, du moins f ose le ^too^ey 
Madame , je chéris la ftmiod^ la gloire. 
D'autres se sont frayé des ftieiitiais dififiérdfis ^ 
Moi, je n'aspire point au bonàflur destyrÉfis^ 
Le fer d'un assassin peutsans ào/oij^ m atteindre *y 
Si je suis r^retté, mon.sort ti'est pas à plaindre. 
Théodebert , hél^ ! tu pouvais me haïr; . 
Quand tu m'as pardonné, voudrais-tu n^tiahîr? 
Que veux-tu ? m'anracfaer ma vie et ma couronnîe ? 
Tu le peux , à ta foi tout BKm cœur s^abaadcmne ; 
Mais on ne verra point , en son impiété. 
Violant lit nature et i'hospilâlité, 
Thierry tren^per ses mains dans le sang de son frère^ 
Et de quel frère, ô ciel ! apprenez tout, mia mère* 
Gondaame» envers lui votre injuste soupçon. 
Lorsque vonsfaccusez de lâche trahison^ > 
n m'accorde sa fille , et par cette aUiance 
Veut des malheurs publics étou£br la semeffio*. 
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ACTE II, SCENEriV. ^5 

BHUNEHAUT apart. 
-; {Haut.) 

Sa fiUe , juste ciel !... Ce mot m'en dit assez. 
Poursuis , et puais-moi de mes bienfaits passes; 
En efFet , c'était peu qu'une paix qui m'offense 
Vînt priver mes affronts de leur juste vengeance ; 
A me déshonorer mon fils ingénieux 
Par<^et horrible hymen veut me confondre mieux. 
Sa trahison pvociame à moi-même, à Tempire , 
Qu'au fruit' dermes travaux c'est en vain que j 'aspire , 
Et <pi'un mépris ingrat du pouvoir maternel 
Des enfans de Cbvis est le crime éternel. 

THIERRY. ♦ 
Mon respect et mes soins*... . 

BRUNEHAUT. 

Ton respect m'importune; 
Laisse à ma prévoyance à régler ta fortune : 
Thieny , tout.aatre hommage à mes yeux est suspect: 
Je veux l'obéissance , et non le vain respect. 

THIERRY. 
Ainsi l'ambition sans détour se révèle ! < 
Si je brise mes fers y je deviens!infidèle , 
Par la soif dn.pouvoir TX»tre cqeur inité.., 

BKUNEHAUT. 
Je ne m'en défends pas, j'aime f autorisé. 
J*aime l'autorité , non comme un cœur vidgaire , 
Qui y àaois \m fol orgueil ardent à* se tomplaire , 
Au gré de son caprice aspire à dominer, 
Mais comme un e^rit ferme et fait pour gouverner. ' 
Tant que de Sigebert la force et la prudence 
Etendirent pai'-tout la sage obéissance , 
-Ma-t-on vue, affectant un dilngereux pouvoir, 
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he BJUTNEH AIÏT. ; 

Mécoimaître jân^iift mon' iÀad6sl:e denri^ 
J'étais, dans mes destins me renfermant sans pein#^ 
Epouse d'mi grand prince et non poiàlsoirraroiae. 
Sa mort faussant FEtat sans i^kté épromsré^ 
Je pris le gouiremaii..^ et i'Etat fut saur^ 
Le faible Chiidçbert ^ dans son règne éphémère ^ 
A de Tindépendance aèjuré k cUbooèns^ 
Uétat n'en souffrit point y je pense; et 9èi ésvùL fils 
Fléchissant $ous le poids du sœptre de Ckms , 
Osent se réy<dter , quand ma main secourable 
Leur aide à soutenir le feiix qui les accable ! 
Certes , tout esprit sage a droit de s'indigner 
Que Ion veuille #tr6 roi sans appsencbe à r^ner. 
Je ne dis plus qu un mot , la pitié me 1 insfire. 
Repousse un nœud coupable et laissê*m<H Tempire. 
Tes rivaux tomberont; je mettrai sous tes lois 
Tous les vastes pays, dépouilles des Gaulois ; 
J'iUusd^erai ton nôm^ féteiidrn ta puMOMse; 
Crois-moi y mon amitié vaut mieiix que nut^vîengeance ; 
Que cet instant décide entre ta mëre et toi; 
Choisis pour ennemi Théod(ebert on noî ( t ^ 

THIERRY. 
Madame , je chmsis Tan^fié de mon &ère; 
Je choisis les vertus de la noble Ai|4ovère. 
Clotaire , pourr!b-*tuirésister à taes coup^? t 
Tremble, je'iraîs{)artir et partir son ^>^ttK« > 

BRUNEHAUT. 
Ainsi par cet ingret oui haine est préférée! 
ïl^ssouviens*toi du moins qpt tu las deairée. 

(EUe son.) 
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ACTÎIII, SCENE V. 

SCENE V. • 
THIERRY, ÂLMERia 

ALMÇRia 
Sbigneur, im envoyé du puissant Neustrîen 
pour son roi vous d^^atide un ^ ecret eotreliefi ; 
Seul en votre palais Clotaire veut se rendre* 

THIERRY- ' . 

Seul! 

ALMERIC. 
Votre loyauté suffit pour le défendre. 
Tel est de la vertu le suprême ascendant 
Qu^en se livrant à vous , il n*est pas imprudent. 

THIERRY. 
Qu'il vienner; ma parole est le plus sûr des gages; 
Toutefois , dotmons-lui de précieux otages , 
Et ne négligeons rien pour sa sécurité. 
Mais que Piûrméé approche avec célérité j 
Qu'elle vienne aujourd'hui couvrir de sa vaillance 
Ces remparts , d'où Téloîgne une faible distance. 
Moi-même , pour guider ses nobles étendards, 
Avant la fin du jour , brave Alméric , Je pars. 
Ce soin rempli, sachons ce que me veut Clotaire ; 
Embrasscnis un parent, ou , s'il est nécessaire, 
Repoussons un rival : la bravoure et là foi 
Sont les devoirs sacrés d'un Français et d'un rc». 

FIN DU SECOND ACTK 
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w» BRUNE«AUT. 



ACTE MX 



SCENE PREMIERE. 
CLOTAIRE, VANACAIRE, 

CLOTAIRE. 

Y ANACAiRE^ un traité d'une telle importance 
De la reine elle-même exige la présence^ 
Et dés médiateurs saurai^it mal discuter 
Les intérêts puissans <]ue je reux cimenter* 
Tel est , en ce palais , le dessein qui m'amène« 
Je saisirai l'instant d'entretenir la reine ; 
Mais aux soupçons du roi pour cacher notre accord^ 
Sous pn prétexte ^ ici , je. reux le voir d'^abord. 
Soit que, Thierry résiste ou cède à ma prière, 
Ce jour accomplira les projets de Glotaire. 
Hàtez-vous toutefois de sortir de ces lieux ; 
Que noti e inteUig^çe échappe à tous les yeux. 
Allez^; que par vos soins, je puisse, en cette enceipte > 
De sa mère bientôt me rapprocher sans crainte* 

VANACAIRE. 
Ah! n'appréhendez pas que le prince jamais 
Soupçonne entr'^^lle et vous quelques traitée secrets : 
Non ; trop d'inimitié , dans son erreur profonde, 
Sépsure Brunehaut du fik de Frédégonde, 
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ACTE lîl, SCENE U «9 

CLOTAIRE-* 
Il vient. Le sort enfin met la discorde entr^eux^ 
£t voilà ce moment qu'ont imploré mes vceuju 

{^Vanacaire sort.) - 

SCENE IL 

CLOTAIRE, THIERRY. 

THIERRY. 
Clotaiae en mon palais se décide à paraître ! 
£t auel est son dessein ? 

* CLOTAIRE. 

Thieny va le connaître : 
Un combat se pr^Mureet va fixer ton sort; 
«Mais je vendrais enfin, par un heureux accord, 
Quand la terre, de sang n'est point encor trempée,' 
Dérober ton pays aux fureurs de i'épée. 
Soyons unis. 

THIERRY. 
Unis! qui nous a divisés? 
Si ton père et le mien, de vengeance emlnrasé», 
Déchirèrent l'état par leurs débat» limestes, 
Devons-nous, de la France exterminant les restes, ' 
Recueillir l'un et l'autre , en nos fdugueux excès, 
Un héritage affreux de sang et de for£uts? 
Que me reproches-tu? T'air-je fait quelque ouCrag#?. L 
Ai-je pcHté chez toi le deuil et le ravage? 
Par quels *emportemens t'ai-je pu provoquer, 
Et pourqu(H ta fureur me vient-elle attaquer X . . 
Qui m'a £ût d'un pcuTMt Tennemi? 
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0è BRUNEHAttT. 

» CLOTAIRE. 

• ' ^ ^ Tafiiyasse* 

Brunehant f àsaenriè soiu im jong q«î mr bleast » 
Tu t'eA fait son eefiare , et moi , je ne veux pas 
Qu un jour elle t'entraîne au sein de mes Etats* 

( Thierry veut parler. ) 
Thierry, jusqu^à la fin, permets que je m'explique. 
Ton intérêt s'acxxH'de avec ma pÔHti^ue^ , 
Souffre qu'à tes regards un moment retrace, 
Dans toutes ses horreurs revive le passé. 
Je ne rappelle ^oint cette lutte fatale , 
Que contre Frédëgonde engagea sa rivale j 
Je sentirais moi-même, 4 ces aïTreux récits, ». 
La rougeur quelquefois coiïvrir le front d'un fils ; 
Mais je veux , fl est tewis que la vérité brille , 
Te montrer Bttmehèur dans sa propre' femifie. 
iQue le riïàBïeiir deé tietis* if instruise enffift, TMerty. ** 
Du nom de Faîhéàrtt rofo ton pèw flétri 
Aux maim d'une martoe abaildomier Tempire (19} j: 
Et, lorsque de sa honte en secret il soupire, 
Lorsque, pour leffaeer, 3 fait imiioble effort, 
Le jour (}e son i^éMii^t ceii» de sa mùft. 
Ton fri9êu..mdiÉ, i^fi^aMtfhcmieupdîi^rat^si^élRe, 
Il a brisé s^fyit^4à eeëi^ le^adême. '' * 

Qu(^i Un» exetatpfo p«rle , eTparle vamesiem! 
Brun^kaut »à^A» enoor par toneVèuglètiiast f • 
Comment s'est sigiiàM6éii|»Ot]Voir exékiràUe ?.^* 

Et, s'il eût succombé, ù'é^ftmt mes Et^i^ 

Qu'allait $erdîrig«rfeifii|^ewrdeséo«Ébats. ' ^ 

Je n'ai point ^qdMié^^pie fgkdiii eette fevMÉè, 

Des champs wstrasi0fii^port^€ti^ai^kfiamtt^^^^ . 
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ACTSE tu, SCENE IL Si 

Et mon £ls au beÉOMu> pio: 8oa o^dr$. i|iuiK)Ié| 
Se fait toujours entende à mon cç^m désolé. 
Notre intérêt coma^VB ^ je ta le dis encpi'e^ 
Est d'abattre im pouvoir que tout TempireaUicrre. 
Du passé qnit'éclaîre écoutant ksji^ons^ « , 

£xQd ^auprès de moi ^B«imebtui;dmstSf[^»Kmft; * 
Qu'elle y vive.... honoté4> et non toute-puissante. 
Pour mes dcoit»> pour les tien^, sa forée m'épouvante; 
Satis£cis i macriw^v ^tne fvtÀcmgi^jlm 
Le triomphe du crime et l'af&'ont d'un^reloa. 

•bHIERRY. 
Clotaire ; sois mon juge , et que ton eomc décide 
Si je suis^ en effets ifpi'ïm>nas(fm tirïiide. 
Sous un pouvoir fatal, oui, mon front s'çst courbé j 
Un voile m'aveuglai /miaâ le voile est tombé. 
Celle qiie tu pemiuiis^d'ttiie ardente colève^ 
Se mofttre k moi perfide, mpieet sanguinaim;^ 
J'ai tout à redouter de ses txHTs attentat!^. 

GLQTAiaE. 
Eh! bien? 

THIERRY. 
A ta &reia* je ne la lifM pâs. 
Elle , honorée aux lieox où oominende Gloliice t ' 
Combien triompherait ta haine héréditaire , 
Si je la remettais en ton cruel pouvcHr ? 
De te la refuser tout me fait un devoir^ 
Tout la protège ici; la pitié, la nattai, 
hitA sgints acpuds des $ermens^ Topprobr^du |ierjuri^ 
Et les touchantes lois de rho^pitalité.^. (^o) 
Et For^eil de ton camp jonenaçant mgcitév 
Quoi J jusqu'en mon palais, ta fierté téméraii^ 
Vien^iJl» j^ve à ja maidi me demander mam&pei 
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Sa BRUNEHAUT. 

Je ne la lin^'^poiiit ; je veux à ses excès 

Faire gtace où justice , au gré de mes souhaib^ 

Hàte-toi cepaidant de prévenir ta f>erte ; 

A ton armée enc6r la retraite est ourertè. 

Pats aujourd'hui; mon peuple et son prince irrité « 

Demain te puniraient de ta témérité. 

CLOTAIRE. 
A son aTeu^ement ^ Thierry joint la menace! 
C estmoi qui vais confondre un tel excès d*audace; 

{Rei^enant sur ses pas.) 
Mais , si de Brunehaut les hcmiUes rorfaits 
Etaient dévoilés tous..^ souscrirais-tu ?••• 
THIERRY^ 

Jamais* 

CLOTAIRE. 
Cen est trop ) k pitié fait place à la colère. 
Cest la Eouàre à la main qu'il*faut que je féclÂic<o^ 
n est , je le vois bien, de ces C€eurs obstinés y 
Par un sort déplorable à l^ur perte entraînés. 
Thierry, tu veux la guerre y et je te la déclare. 
Trop tard tu gémiras de Teneur qui t'égare ; 
Tu connaîtras enfin qpi tu veux ménager;- 
Tu conMÎtras sur-tout qui tu viens d*outrager, 
^ {Ilson.) 

S C E N E 1 1 1. 

THIERRY, icu/. 
Qirtts 4pie soient mes périls, sous Forgudl qui m'ofiRmo 
Je n'abaisserai point mon sceptre et ma vaillance. 
Mais , pour marcher au temple , Audovère m'attend } - 
Gourons , ne perdons pas un précieux instant. 
Yoici la reine.... Dteu ! le trouUe est dans KMxaiiie* 
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THIERRY, ^RUNEHAUT ariùvUnt/ftvèc 

.:■.•..,-.. ' : ,■ .^désordre. - 

: . ' THIERRY. ' ', ' '. 

k Le temple vpus appelle ; 7 vieinflrejs-^yous^^.n^R^Wfii 
' Ou de tous vos enfans tràhirez-vous Tesppir ? 

-, ' brunehàùt; ' ; • 

Tu m'y verras, Thierry* 

(//jlOf/,). * 

•-;" SC^EN'E'V. ■;-^' ;•■;•; ■ 

- «RUNEHAUT^ lèu/^* ' > 

* Mais tremble dç m'y vpîr.; 
C'en est fait ; dans son sein , Thëodebert recèle 
Le juste châtiment de sa foreUr rebelle. 
De lliymen, à présent, àttumei l'è flambeau ; 
Vous le célébrerez , traîtres f sur un tombèaU. ^ 

Si l'univers Jadis, aUbruit de mon offènseV •^' ''' '•'" ' " 
A frémi , qu'il frémisse au bruit de^ma vengeance ! 
Et cependant Oiotaire ,' introduit en ùés lieux , 
Avant deles quittter , va paraître à mes yèù^. '^ ' 
De nos inimitiés puisse Un oubli tifadèrè - - '"* ' 
Cimenter l'alliance à tous deux nécfesiskire ! 



JflEINE 

o 



I. 
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36 BRÛNEHAUTT; 

Je m'arance en criant : «c ]p& itigrât et retyelley -< ' 
>> Tiens ;voUàpoiir*p»airtoâilbtfaittodi6iix;»'^ ' 
Je frappe, w|e m'ë^reiHe » et lioùt fuit^j^met yeiutù ' > 
Mais ce jo»' va finir ietoûnay»«t quim^^dcsi^'^ < ' * ^ » 
Et ma vengeance, enfin , lié sera plus un songe. 

. Allons/..;::- ' v .'.':•' ' */ 

CLODOMIR. ♦ 

- o.v! Yodre'veogeanôeX'-<- '.-''>.!: '."." 
BHUNEHAUT, . / i ... 
•/ ; >. Oui;dé)a|CIodomiry 

Tout mon cûeur s'en fepàit! fu r; . •' . • ;j . I 

Cii€^DOMrB. ; . : > 

* ^ Vous me faites ârSonrl i 

£^t-ce vous qift j'ent^i^lsi»?... Yotis !^.ii^ Getinsftint,; madame y 
A mfr^^eijuuéirkirés dévoila enfin, votre^me. » - . : /^ 
AhUccnj^iKis du pouroir le.eEaioigerettx orgpeil;*^ '. 
Souvent f^ens son excès il re]\ci>i|tre un éons^il ; ' ^ 
Sa faiblesse è^b; fin n^itjdë ^vâplenoe^ ^' 
Et ïa chût^ cfes rois se f^pipei&BL silence^ ... 'i-.i. ' 



itepo^l^iol :nQbieai^nt leur glaive meurtrier^ 
Sans daigner les \nij^ VjQ^lut leé renvoyer (ai), 
Contre soi\. ^irQpil^sang aujourd'hui dëch^née'^ 
Aspire à répub^t-j^l tarage è&énéel - :i 1 ' 
Non ; U Y)e$|iii$ii|y voiirjire f^rwâse ses dooit»; • 
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ACTE in^SCÏENE VIL S7 

Ou je vais vous trahir pour la première fois. 
Les révUsitioDS d'tdie hàine^gatëe 
Vont troubler des autels la majesté sacrée ; 
Je vais, en mTélaiiçant aà-devant de vospa^ ^ ^* 
Oier : « Théodcbert, frémis ! p'approche pas! 
D Fuis les embrassemens d'uM inère barbare ; 
3» C'est la mort ! c'est la mort ! que sa main te pf^aret<>> 
BRUN EH fLW^Jhdidement. # 

Gardes, <pi'ûôik;retienae..o II ^st temps. ',« r 

SCENE VII. 
GhODOMin,,seuL 

' ' OffiRHBUltî 

Elle enchaîne mes pas en ce séjour d'horreur ! ' ' • 
{Aux Gar^s.) *'• - 

Si lam^ti^ dd W>s tqis .brûlé encor dans votre amë , ; 
Laiss 
Cont 
Cess4 

Dieu » ' 

Pour 
iVoiSj 
Nosi 
Vois 
Lesc 
Les^ 

Arm< • 

Que< 
Ouqi 



Digitized by 



Google 



m ri ,■fi|tUK«^ftlÏT..;>A 

C LODO MJtR , Al!.BOEME^ . ..v 
Ci^ODOMIR. ! : I ; 

' .• Vèiie« > .Hiini^tre de la loi ; 
Venez^, auprès.deWîlapriace YOittiappélhu'i :^ ^ ^»' 

CLOPOMIR. 
Ah ! jç fréiïiis.,. '' / '.[ r- . ' \ 
ALBOEME, 
n vent 4bip S^btahA lÀàià 4dèld 
|)éobit*i»il te bandeau dont le oriipe est: couvert) 
D'un lâche assaMim^ vengi» Tfaéodebetti . ^ '^ »î 
Le ciel avait reçi; le serment d'Audov^èi^k^j ^ ^ - 
Au pied des saints autels le vai è&iiivit son ièhf^f ' - 
D une voix imposante an Vtvoeûà. b^é&tiittt < - ^n -^ - 
fc Soyons couverts tous 'deiix. du .même boitotîeVi' >' 
»I !>'•'- 

Sur . • i i. 

Se. r, /., . 

Ma .lu;;:;. 

Pâl :.::, >!.' 

Ilt( 

La 

Deî '] 

z 

Ë( {>QMr le ranimer «'ëlkWM <^ VlQuib^efS^ 
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ACTE III, ^CENE IX. ^ 

Thîerrf troublé s'agite ^ et Bnmehaut tranquille 
Dans ce désordre «Cfireiixtest^ scs^e immobile.^ 
Cruels pressentimens, vowine me trompiez pas. 
Dieu ! Bronetiaut ireis nous a dirigé ses pa». < 

■ SCÉ]vrE: IX^ . ^^^'y; 

Lbs PRECEDENT BRUNEHAUT, Fbuplb. 

' ; BRTJNEltAUT. 

Faancais qui m'entourez , un spectacle funeste . 
Vient de manifester la colère céleate* 
Uimpie Austrasien croirait impuj^ément . . 
Nous Jurer allianée et tr^irsoi^ serment ; 
Des Etats fraternels Théodebert aride , 
A( 
La 

Par ! 

Eas 

Pei 

Pei ^ 

Le 

Venez* 

"BRtrNEHÀtlT. 
iais toa Jevoir^ yieil^ni* 
{ Clodomir sort avec AUniëme. ) 
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■'40 •'■-' Béu^À^Eilk^u't: ^^ , 

.,■ M ,-.■ , ■ . ■ :a ■■!! ■ .;.'..' .■■•.••■ : ■ ■ ' ■ I ■■'■■' 

BRUNEHAUT, et ètisuîtfe CLOTAÎRE coHâùii 
mystérieusement pgfNji.^/LÇ^V^'B. , qui se tient 
dans le fond cài théâtre.' 

i : :::,^ ÈRÛNEHÀU^. ' c « rj^ 



A nos braves soldats eu ouvriront l'enoeinte. 
Cependant, par mes'sotiis , le désordre et la cc^t6 
Troublent , dans ce pàlîus , un hymen ïn^eris^ j 
Clotaire, un tel bienfait. . . 

CLOTAIRE. 

Sera récompensé^ 
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ACTE 1)1, SéEÎÎÉ X. Ak 

BRUNEHAUT.. , 
jy compte. Et toutefois mon attente se fonde 
fiur la fidélité du fils de Frédégoi^. 
CLOTAIRÉ. 
Madame l... ^ * 

BRUNEHAUT. 
E^a]^àe£«-vous d'imitiles s^mens 
De la crédulité trompeurs amusemens. 
Contre deux Ûs^ingràts tm courroux légitime 
M'entraine... je ne^ais... peut-é^e dans Fabyme. 
S*il me perd, si tels sont les célestes décrets, 
Qu'il me Yeù^eJjt^bord et qu'i\ me perde apr^ft* (M) 

; CLOTAIREl : 

Puisque vous repousser lès sermensudè Clotaire , 
Les effets .prour^ront si son ooeftur ^ «bôAre. 

, BRUNEHAUT. ^ 
OuLm Mais séparons-nous ; leurs yeux ouverts sur mm«.« 

CLOTAIRR 
Adieu ; soye^i fidèle et comptez sur ma foi« 
(lisse dorment la main et se séparent. ) 



FIN DdJ TROISIEME ACTE, 
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iRUîySHAUT. 



ACTE ly. 



S<;£N£ PREMIERE. 

AUDOVEÏVÈ. 

O^ iûift^ >«t Ijiid teoqiitt nie tap^ 

Par des songes crueU sions^esser pcBlrsuivie , 

JTai pekiie i iMtiièiiUk m€t C8^iRt&4^|ité» ; 

Un fantôme Akèftèda etfnarehe à mestfAcAl. 

Que Tois-je ? il ûeiï en Anain' kt c<»ilt>ë^ empcHSonnée ; 

1^-juii^eçot5^ mMip^ne*.» » • 

olsindk; 

Omto idRètufiëel 
Gdinez vios seMiému. 

AUDOVERE. 

Reine , as-tu dit ! qui ! moi l 
Me» 9 reine! 

OLfilNDJL 
Le monarque a reçu votre foi ; 
A Thîency l»Dur jamais un saint nœud vous engage. 

î AUDOVERK 

Thierry ! ce nom si doux raninie mon courage. 
Oui , cher prince., Audovère est à toi pom* toujours, 
peut-toe de ktai frère a-t-il sauvé les jours ; 
1^ lui seul est ma force , en lui ma ccmfiance. 
|4ais coiùrons vers mon p^j un rayon d espérance 
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ÀCTJS IV, j^GÏ^SIB IL 43 

Brille à fTayei«Teffirat <|ui i^tm^e iMft pis. ». ; 
Okui4e y et c^ep^idant TUeny a€ tevtoftt pii$. 

SCENE IL 

AUD0VB»E^OLfiINDE^ THIERRY. 

. . AÙDOVERR. t ^ 

CxsT lui !...• yM«2 , èkèr j^t^^e^ et fiés à& WGte &èké 
Guklez les pas tl«tiiblia»s de k ttibre AudôV^ 
Vous» gardes èe Melied , et Mes ^s iMpeiflus»... 
Vous détouniM im yeûXv.... «loâ père ne t* phis. 

THIERRY- 
Cen est fait ; &iuMkâuta éoâS(Miltni6 son crime 9 
Et j'ai vu dans mes bras expirer la victàiiè. 
Tandis que sur vos yéu^t ub voilé ^ait jeté , 
Près de Thffeddtairt mon effiw^ s^ëtt^arté. 
Spectacle dècimrim pdnt mon ame ^jyèHne î 
lia pâleur delà nKkt sur !ses traits rëpaàdue, * 

Dëja couvrait mon frèt^ ^ et tout son èorps glacé 
Sous un poids dodom*e1éiX £rîésiôtlttàk (^pl^^ssëP 
Je jette un cri pefçi^t 5 à ^é cJri , ^a pal^ère 
Par un pëna)*e Jrffort se ♦rottvrè à la ïttittièïe. 
Je m'élancè^ wtsiâ j ptfe , tendiBrtt tei t>ras...«, 
Ilmerepottiia. 

AUDOVERE. 
Vous! 

taiÈRRY. ^ - 

Mm , <|ijd tèûdraîs /hâaa ! 
pour iiiiàiwr *e» fdg», sacittèr ma vie. 
D'un douée ^uriiiiic ma t»iwîres«e est flétri 
TMçdèkêit «a Mirait iiftiâcAe «ssas^ 
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ii4 1 îBictïNiHAioarroA 

Jamais égal tourpKMiièdëciiircinonsëim^-' :* 

Je m'écne: f AddQeift^h^tT^itqav^mi60iiir<>iii^e; ^ 

a» Et tu ineuts , 6 mon frère , et ton cœur me soupçonne ! 3 

Tremblant , déses{)été, je tombé ifjs^ genoux ; 

Je rbppelle à son cœur les souvenirs si doux 

De'cés tems Bifiméà 61 crois^tok^ éh^ù/bé : / . 

I>ans Famitié ^ la paix et la sainte innocence ; 

1! est sourd à ma ^x ^ sourdra mohjflésespoir y 

Er^syew d^ t^ ii p f ^ yefa$ey ^e^^y^iiV^ ,../. ' .;î;*:- 

Parun siwfc^ttl^aamadQul^icbWwifé^.; : .\ ... ^ 

En on bquUkuitîOoiuToux À 1a fia, $ e«C changée ; j ' / 

Mon imHgngi^a» 4a^ c«S( «fameux .moflèens» ^. \ . . ' 

H exhalait plus des QZt^ , m]»i$ de^:rugissemens. 

'Ak! grand Dieftito;-/ il. . . .<.;:.,.:.• :./: /. 

\;.Je;m^^)ré.^gfuréi.4ijvi0<iépé6 /I 

Dans les flofs^^ pxon«ftngalteit ètreti^mlpé* ^ "r 

Ce mouvei^eAliiférjôfie , H cette.véritè . .\ .il 

Dpnt le ra^^e,^cent.nçipe^t êiw imitéfi ^. *. 

Ont de sl^Mfiaî^qe .éçUineileinuage^ ; - - ■" 

Quelque sérénitéfjren^ît^s}Ar,soavis«ge»i .^ i j i. • 

Il cherche à me s^wOTft %f^ P^ un^lentieffisfirt"^ 
Pour presser cefte ml^^î, iutte iî^i^tf 6 M f^t^Pti 1 .4 " 
Et prononçant les noms de Thierry , d' Aud^âT^ère : . 
« Sois heureux ^ m ar^iyiif >(^t<Jlet%#rnioi , mon frère. » 
U expire à ces mots. \c '. * f 

Ay/ijîQVtBa» 

• jPlc^flScet.iiflteu^ palais 
Cest moiijui raijw>^4ttî^ip^^iS*^f#Rfrém 
VoLx *p<iissajate d^ ^1 , j^^p? jfftiiSi^dtetodi^ . ; 
Amx coups qui V^t fr^i^yinHMlo^teii^iwlcs'AttfltiK^ 
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ACTE IV, S^CBNE IIl. 4S 

Et peut<^étre la main si prcmipte kéés porter . : t' 
Dans $es mÀtes fureurs' ne dent pas s'axréter. 

^THIERRY. 
Oui , tu seras irengee , ô victime inàooente; 
Oui , calme tbUtcofiTDonx ; le d^L et ^'épouranto; ' .£ 
Sont ent»ifr dans maf çour.^.. Us û'ewumkoBJ^ pas* . 1 '. 

SGE NE IIL V 

'''':'■' '^ALMEÀid*^' :^'' ^ ' '"'/ 

Vos ordres sont remplis ; joti:p armée k grands pas ; 
Pour combattre Clotaire auprès de nous s avance ; , 
Mais , seigneur , de son roi les soins et la présence 
Kedoubleraient son zèle , et si votr0 départ 
Est encor différé.... vous partirez trop tard. 

' ^ THIERRY. - 

Mon départ différé k>rs(|iie l^hcp^eur m'appelle ! 
Je Yous suis j ra^embïez mon escorte fidèle. 
. ÇAlméric sort* ) 



THfERRY, AtîèOVERE. 



SCEN"E'.:iV:\' 

. - '^^ 

THIERRY. ,, > 

Ah! monr^tQur l>i^i:^t^t. . . . . ■ ? j . ; . i 

, AUD.OVERE- 

EtBrunehautjGOjË»ipande^f)ice^iiiiv^ld<^^st^ 1 ^i ; 

Vous partez , et laiss^^son» f on o^issance 

Des lieux pleins de son crime et pleim i|d 1» p^issiMMj 
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46 BRUîrE;HAUT: 

De mes propreit dmgert 1^ ne Yout pasl« p«» ; 
Si je oonnak ïe&voLf c'est pour roa&seul, hé]m l 
Que ne peut point oser contre votre couronne 
Celle <iuë laA p&ii , que tanl forfait n'étom» , 
Et <jiâ , sew89t par^tout repoussante et Vhoireur ^ 
A fiiit epUBidtteaUft^ieiis ce que peut sa fuvemv 

THIERRY. 
Pot quels contraiiies^soins mon ame e$t déchirée ! 
Mais sur le plus pressant vous lavez éclairée. 
Oui, quand je me prépare à soitir de ces li^ux f 
Nul objet abliorré o^'y doit blesser mes yeux. 
Des preuves à la inain Clodomir va paraître ; 
D'tin affireùj^ attentat Fauteur doit sç connaître ^ 
Alors. ... 

Les vKûci^f^f(^^ CliÔDOMIR*. 

• tftlERnr. 

CoNFiRM^-yoïrs un horrible soupçon T 
CLODOMIR. 
Je saisquel parriç^^ averse le pcôson. 
J'allais , en déployant l'appareil dès supplices , 
De sa bouche am^C^^r/Weu d^ s^ O0iii|>^et> 
Quand fa reine a paru ; ses soldats furieux 
Ont frappé le coupable f il-expire à mes yeux ; 
Plus d'un secret terr3>le échappe avec tfa 1ie# - * 

AJJDOVEilE. 
Ar^ar ia traUMiria vèttre est poursuivie , 
Cher piittoai^îiCKVMi'Voas ^émet 46 uk eoup^I 
THIERRY/ '' 
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ACTE IT^ 8CKWE V, 47 

CLODOMIR. 
, Ci Al que méditet-rqus , 
Seigneur? Dans vos regards quelle sombre colère ! 
' âu^gea bî^Q cpi^elle est reine et qiii elle est n»e oiflre; 

THIERRY. 
Ne me rappelez point ma honte et mon tourment; 
Nous y ses enfans ^ madame ! 

AUI>OVEaE. 
Héias! 
THIERRY. 

Af&eux momeotL; 
Mais puisque le destin , par un eiml €apric#y 
Quand je cherche k Wrfr h 94têre justice y 
Ne veut , pomr m'écr9fi» sgm h poids des douleurs, 
'Présenter à mon choiK que crimes et malheurs ^ 
Pourquoi h idi^^îment dWe femme badbim. . • « 

CLODOMIit 
Seigneur ^ ç'ei^ voore mtee» 

THIBRHT. 
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4,8 . llIl;UliEHA;ÙiTi 

SCENE VI. 

. I4IÎS PKBCBPB»8V BRU NE HAUT, Gaftdàs 
portant des flambeaux. 

B RU N EH A UT.' 
Rebelle y devant; toi qui me condufe? 
THIERRY. 
• ' Vos crimes.' 

ERUNEHAUT. 
Vois-je mes cnoebris ? - ' ■ • 

THIERRY. 
( -^ : Vous voyez vos victimes. 

BRUNEHAUT. 
Que ro^ V6ux-tu ? Poraxjuoi dm obscur délateur 
Susciter contre moi le^Ascoi^ imposteur ? 
J*ai puni son audace en vengeant une reine. . • • 

THIERRY. 
D'uff>Tmin déguisement ëpargnez-vous la peine; j 
Ne vous -abaissez plus jusqu'à Feind2:e'^t tremble^* 

>BRU^EHAOT.' ^ ' ^ 

Moi , trembter!*. ; «E0 eflFét, c*e^t t^c^ dlsriçiular. ;» 
D*un fils dénaturé je «lie suis ^EÛt jukice ; ^ 

Voudàfts-ti^ Brtfetf jpiina*?HJùe son sort tWèiti*ô ^ >^ 
Qu'un roi ^ lorsqu'il in>éJt un puissant ennemi, 
iJbiC^se garder '^ftfutèùt dJeFabattre'à denn; . ^ 

Point de ijemords%î<ïiîde; uû choix te reste à faire J *^ ^ 
Tu,i£aâ qu'un instant.;.'. Frappé , bu fais régner ta mère, 

;t-hi«RRY/ : ' ^ 

* Vous ne régnerez point et vdis ne mourrez pas* 
Fuyez ; bien Ipin de nous allez porter vos pas ; 
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ACTE ÎV, SCENE VL i|9 

Traâaez et vos fureurs et votre ignominie. 

BRUNÈHAUT. 
Prends garde ; un autre roi jadis m'avait bannie ; . 
iVa voir quel châtiment a vengé cet affront. 

THIERRY. 
Ciel ! aucun attentat ne fait rougir son front».^ 
L'excès de son opprobre irrite son audace ; 
Le juge s^épouvante et Taccusé menace ! 
Je] 
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yieiilard, que faites- vous ? 



5o BRUNEHAUT. 

Une femme , une reine , au milieu de la nuit. ; • 7 

THIERRY. 
De k miit ! Ah ! priez que le ciel favorable 
Etende autour de vous une ombre impénétrable I 
Fuyez ; de votre aspect purgez enfin ce lieu. 

BRUNEHAUT. 
Brunehaut , en fuyaiit, sejra présente* . . . Adieu. 

{Elle s'éloigne à pas lents; Clodomir marche 
derrière elle.) 

THIERRY. 

CLODOMIR. 

Je la suis. 
BRUNEHAUT \ se retournant.) 

Toi me suivre ! 
CLODOMIR. 
Par-tout où vous vivez , mon serment est de vivre. 

BRUNEHAUT. 
Quoi ! tu veux dans Texil partager mes malheurs ? 

CLODOMIR. 
3*iai dans le sein des cours partagé vos grandeurs. 

BRUNEHAUT. 
Demeure , ô du 
Que ferait près d 

Je mendîrai diU ] * 

Pour la fille et 1 

THIERRY. 
Non ; tel ne sera point le destin de ma mère l 
pù portez-vous vos pas ? 

BRUNEHAUT. 

Daift le camp de ClotaîreJ 
{ Elle sort ayec Clodomir. ) 
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, ACTE IV, SCENE VIL 8ti 

SCENEVII. 
THIERRY, AUDOVERE; 

AUDOVERE. 
De Qotaîre, Seigneur, vous n'avei point frémi! 

THIERRY. 
Son désespoir la jette tfux mains d'un ennemi» 

AUDOVERE. 
Cependant.» •; 

THIERRY. 
Qu elle coure où sa fureur l'entraîne j 
Craignons son amitié , ne craignons point sa haine. 
On ne me verra pas , ipiel que soit mon destin > 
Sur n 

SesC( dre» 
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5» B.RUNEHAUT. 

ACTE V. 

(llfaitjoun) 



SCENE PRE MIE RE* 
AUDOVERE, OLSINDE. 

AUDOVERE. 

Olsii vrais? 

Clotaiw 

Se sont ! 

du 



La 

Un 
Thi 
Tk 
Sac 
Pai 
Fai 
Et, 
D'u 
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^AGTE V, SCENE IL 53| 

Son grfluâ cœur Ta trahi ; sa valeur téméraii'c^ 
D'une femme a bravé la fougueuse colère, 
Et n'a voulu devoir son salut qu'à son bras;- 
Son bras à tant de coups ne résistera pas. 

GLSINDE. 
D'un triomphe nouveau ses exploits sont le gage;. 

AUDOVERE. 
Que peuvent les e?cploits, eb que peut le courage } 
Lorsque la trahison vient menaeer ses jours? 
Par pitié, chère Olsinde, informe-toi,, va ,^ cours; 
Ne m'abandonne pas à mes justes alarmes. 
Ah! je vois se rouvrir la source de mes larmes,' 
Et je crains qu'un seul jour, épuisant tous les coups^ 
Ne m'enlève à-la-fois ipon père et inon époux. 

OLSINDE. 
lAadaaie^ on vient à nout.... Cest votre é^oux lui-mémej 

SCENE IL. 

Lbs paicBDsirs, THIERRY, ALMERIC 

I*épéè à lit main. 



Digitized by 



Google 



54 . BRUNEHAUT. 

De» vainqueurs dispersés le désordre ^'enipare J 
Moi-Hiéme , à cet aspect , dans l'effroi qui m'égare^ 
Je balance, incertain de rallier mes rangs, 
Ou d'accourir ici vers des périls plus grands. 
Sous ces remparts enfin presque seul je*m avance 5 
Mais ils cessaient déjà d être sous ma puissaxice» 
XJn seul poste restait vaillamment défendu. 

( Montrant Alméric. ) 
Avec ce noble ami j'y pénètre éperdu. 
Bravant, pou et la flamme, 

J'accours.... E fuyez, madameî 

iVers les chan 1 de vos états 3^ 

itAlméric^) 
Par des chemins secrets il va guider vos pas* 

AUnOVERE. 
Moi, le suivre ! et Thierry partage-t-il ma fuite? 

THIERRY, 
Ici des Neustriens j'attendrai la poursuite. 
Périr avec son peuple est le devoir d'un roii, 

AUDOVERE. 
Et le mien est, Thierry, de périr avec toi. 

THIERRY. 
Vous déployez, hélas ! un courage st&ile. 
Eh ! <jubi! voulez-vous voir, en sa fureur tranquiflei^ 
Une femme barbare, insensible à vos cris, 
Fouler d'un pied sanglant le corps de ses deux fils ? 

AUDOVERE. 
Oui , je veux insulter au tiiomphe du crime y 
Et mériter ausâ d'expirer sa victime. • 
Ou d un roi malheureux le ciel ^ra l'appui^ 
Ou, s'il 4pit succomber^ je suôoombe avec lia. 
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ACTE V, SCENE IIL ^ 

THIERRY. 
Succomber !... Non; ce fer , à leur no^ furie," 
Ne cède pas encore Audovère et la vie ; 
Le glaive peut beaucoup dans la main d'un soldat 
Qui défend sa couronne , et sa femme, et l'état.. 
Pour les princea trahis n'^est-il point de prodigçî 
Il en est, je le sens ; espère encor , te dis-je. 

AUDOVERE* 
yoici notre ennemie; ô spectacle d'horreur ! ^ 



••♦% 



S C E N E 1 1 1: 

LE«:^RÉcii)i5M, BRUNEHAUT, CLOTAItlE, 
Soldats. {Les soldats se tiennent dans Pent-^ 
Joncement. ) 

BRUNEHAUT. 

C'est mol jjreconnais-tu l'objet de ta fureur, 
Thierry? 

THIERRY. ; 

# Je reconnais l'assassin de mon frêrei^ 
BRUNEHAUT. 
Comme lui tu devrais assouvir ma colère ; 
Ses crimes sont les tiens ; mais je veux épargnât 
Les jours d'un ennemi que je puis dédaigner. 

( S^ approchant de Thierry et £Audo\^hre* ) 
Oui ; malgré le forfait d'un cou J)le sacrilège , 
Sa faiblesse impuissante à mes yeux le protège^ 
Vivez, je le permets, et pour moi c'est assez 
Que du livre des rois vos noms soient elfacés. 
Sans pudeur, sans pitié, vous qui m'avez bannie^ 
A votre tour fiiyez j que votre ignominie 
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ff6 BftUNEHAÛT. 

Dans quelque asile obscur se cache, et que mes yeux 

Ne soient phis fatigués d'un aspect odieux* 

THIERRY. 
Juste ciel ! tu Tentends, toi dont la providence 
Permet que la fureur écrase l'innocence , 
Révèle-toi ; prononce entre le crime et nous, 

( ^4 Brunehaut. ) 
Qu un mépris insultant n'encfaame plus vos coiçs; 
Puisque mon bras est faible et mon conir si. timide ^ 
Que de vos attentats le protecteur perfide 
Ose donc ^avancer...; èlotaire ', attaque-mcH ; 
M^ attaque-moi seul, ou tu n'es pas un roi. 

CLOTAIRE. 
Hier, tu t'en souviens, je t'ai dit, rci même, 
Quels périls menaçaient tes jours , ton diadéide, 
Si tu ne livrais pas en mes sévères /nains 
Celle qui vint troubler nos paisibles destins j 
Le fléau-des Français , la reine sanguinaire , 
Que ma haine a promise aux mânes de ma mèjre : 
y ois quel prix a payé tes imprudens refus. 

THIERRY. • 

'Attaque-moi , Clotaire , et ne menace plus. 
CLOTAIRE, s^iwançant entre Thierry et Brune-) 

haut. 
Non ; c'est trop prolonger Terreur qui vous abuse j 
C est trop souffrir qu'ici J^apparence m'accuse. 
Connais-moi : dans leur piège attirer les pervers^ 
Est ^exemple que j'offre aux yeux de runivers* 

( yi Brun^haut. ) 
Je l'offrirai terriWe.... D nest plus de refuge; 
Répondez et tremblez , Clotaire est votre juge. 
{Les soldats s^approchent et entourent Brunehaut.) 



Digitized by VjOOQ IC 



ACTE V, SCENE IV. 5^ 

n fallait un vengeur au céleste coiuroux ; 
Le ciel m'a désigné pour diriger ses coups* 
Et vous, des trahisons 6 victimes fatales , 
De vos sanglans tombeaux , sortez , ombres royales ! 
Formez avec Clotaire un tribunal puissant ; 
Que le sang répandu s'appaise par le sang« 
Dites.... ^ 

BRUNEHAUT. 
C*en est assez ; je pourrais te confondre ; 
J'épargne à ma fierté l'opprobre de répondre. 
J'ai pu croire à ta foi ; j'ai mérité la mort. 
Avec câline et dédain j'obéis à mon sort. 
Mon supplice est affreux, puisqu'il est ton ouvrage; 
Mais l'avenir vengeur affermit mon courage. 
V Je dévoue aux forfaits tout le sang de Clovis; 
Le glaive immolera les pères par les fils ; 
Sur vos débris sanglans une race étrangère 
Elèvera bientôt son trône héréditaire ; 
Et la destruction que j'appelle sur vous ,. 
Fera taire les cris de mon ombre en courroux.' 
( Elle son y suivie de quelques soldats ^ auxquels Clo^^ 
taire fait un signe.) 

SCENE IV. 
Lb« précedens, 3BXCEPTB BRUNEHAUT* 

THIERRY. 
Que tout ce que je vois m'interdit et m'étonne ! 

CLOTAIRE. 
Ainsi du ciel vengeur la justice l'ordonne. 
Moi, m'unir avec elle ! As-tu pu le penser ? 
A servir ses desseins j'ai paru m'abaisser^ 
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J» BRUNEHAUT; . 

Tout me le prescrivait^ le bonheur de la France/ 

Le salut de mon peuple, enfin ta délivrance. 

M ais^ par la trahison te ravir tes états ! 

A tant de lâcheté je ne descendrai pas. 

Si jamais ta puissance éveille mes alarmes; 

Ces bords me reverront, j*y porterai mes armes^ 

Et y soit que la victoire illustre mes drapeaux. 

Soit que mon bra^^épuise en stérildl travaux , 

Je saurai te combattre en rival magnanime , 

Et tomber sans opprobre ou triompher sans crime. 

THIERRY. 
Quelle grande leçon pour les forfaits heureux! 
JAais, Oiotaire, à demi ne sois pas généreux ; 
Suspends le châtiment que lui garde ta haine ! 
Malgré ses attentats, elle est femme, elle est reine ^^ 
Elle est ma mère !... Oppose à sa férocité 
Pu cœur d*un souverain le calme et la bonté^^ 
D'un reproche étemel affranchis ta mémoire , 
Et que le sang versé ne souille point ta gloire. 

CLOTAIRE. 
'Au moment où je parle elle a vécu. 

THIERRY. 

Grand Dieu!^ 
CLOTAIRE. 
A peine elle a quitté ce redoutable lieu ^ 
Ce lieu qu'ensanglanta sa fureur criminelle. 
Que mille bras vengeurs se saot levés sur elle. 
Son sort est consommé, je pars; mais souviens-toî^ 
Qu'un roi sans fermeté n'est pas long-tems un roL 
En vain ton cœur est noble et ton bras intrépide; 
Tu perds ton peuple et toi , si ton ame est timide« 
Dans les murs de Soi^ons Clotaire satisfait 
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ACTE V, SCENE V. % 

Peut reparaître , il vient d'accompHr son projet 
L'ombre de Frédégonde a reçu sa vengeance^ 
Et le jour de la paix luit enfin sur la France* 
Adieu. 

( // sort avec, les siens. ) 

SCENE V; 
THIERRY, AUDOVERE, ALMERIC: 

THIERRY- 
Dans quel effroi son départ m'a fêté y 
Je crains sa haine ,.•• hélas ! et sa férocité ; 
Au-delà de nos vœux s'il nous venge , Audovère î* 

AUDOVERE. 
Dieu sans doute a permis qu'un exemple sévère ^ 
A la terre annonçant ses redoutables lois , 
Fût la terreur du crime et la leçon des rois; 

SCENE VI ET dernière; 

Les ERicÉDENS, CLODOMIR; 

THIERRY-. 
Que voîs-je? 

CLODOMIR. 

Pardonnez à ma douleur fidèle j 1 
Mon cœur, en accusant une reine cruelle , 
De ses bienfaits passés gardait le sentiment; 
Et qui la peut haïr après son châtiment ? 

THIERRY. 
Après son châtiment !... Qodomir , je frissonner 
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& BRUNEHAUTi 

CLODOMIR. 
O mon prince ! 

THIERRY. 
Comblez Fhorreur qui m'environne J 
Parlez. 

CLODOMIRi 
Qui^moî! seigneur! de ce qu'ont vu mes yeuXjj 
Qui pourrait retracer les tableaux odieux ? 
Qui pourrait exprioier par quel excès d'outrage' 
Une horde effrénée a signalé sa rage ? 
Peindrais-je des bourreaux les bras appesantis 
Sur ces augustes Bancs d'où nos rois sont sortis; 
Le peuple qui caresse et brise la puissance , 
(Vengeant p^ mille affronts sa longue obéissance ^ 
Et les plus vils mortels outrageant à leur gré 
Le pourvoir qu'en tremblant ils avaient adoré ?... 
Je dois.... 

THIERRY VînterrompanUK 
C'est trop d'opprobre et c'est trop de souffrance;. 
{A Audoi^ère*) 
Nos cœurs n'acceptent pas ceçte horriblB vengeance; 

(^ Clodomin) 
'Avant que Tétranger s'éloigne de ces bords, 
Allez de Bnmehaut redemander le corps ; 
Qu'aux prières d'un fils sa pitié l'abandonne , 
Et qu'au tombeau dés rois... Théodebert , pardonne; 
Souffre qu'à tes côtés elle repose en paix ; 
Et puisse un règne heureux consoler les Français l 

FIN. 
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NOTES HISTORIQUES. 



ACTE PREMIER, SCENE PREBflERE. 

(i) Déjà la charge sonne f un féroce ccmràge 

Allait livrer la plaine aux horreurs du carnage ^ 
Quand de feux éclatans Thorizon sillonné 
D'un noir rideau se couvre" et la foudre a tonné ^ 
Un saint effroi retient et le glaive et la lanee. 

Cet événement appartient à Phistoire des premiers suc* 
•esseurs de Clovis. Ghildebert I y roi de Paris, était au 
moment d*attaquer le camp de Clotaire I , son frère, roi do 
Soissons , lorsquHl s'éleva un violent orage qui frappa 
d'une terrefir pieuse PespriJt des deux frères et les récon- 
cilia. 

Dans l'enfance des peuples , l'imagination «st ibrte- 
ment frappée des grands phénomènes de la nature ^ ainsi 
Christophe Colomb sut profiter habilement d'une édipse 
pour désarmer et soumettre les sauvages de l'Amérique 9 
mais lorsqu'une longue civilisation a détruit la puissance 
deç prodiges y la fureur humaine s'accroît du désordre des 
élémen3« Sili)is Italiens , au 5" livre de la guerre punique ^ 
décrit en assez beaux vers la fameuse bataille du lac de 
Thrasymène , entre Flaminius et Annibal. Dans le pltis 
fort de la mêlée un tremblement de terre se manifeste. 

Colles et summa -cacumina totis 
Intremuêre jngis ? natant in vertice sylvœ 
Pinifero ffractœque ruunt supçr agmina rupes, 
Imntugit penitus convulsis ima cavemis 
Dimlkrijs t^llus i nec pa/vos rumpU hiaùus ^ 
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ta NOTES 

Atque umhras latè stygias immènsa^oragO 
, Faucibus ostendit patulù , manesque profundi 
Antiquum expavêre diem. ••••... 



Pugnabnt tamen , heu ! belli vecqrdia , miles 
Jactatus titubante solo, tremebundaque tela 
Subducta tellwhe ruens , torquebat in hostem , etc» 

J'ai essayé de traduire ainsi ce morceau ; 

Des monts on voit frémir et s'ébranler les cimes ; 

Les rocs sur les guerriers roulent en s'écroulant j 

La terre qui mugit au fond de ses abymes 

Rompt ses liens ^ s'entrouvre ^ et son gouffre brûlant^ 

Laissant le pur percer sur les rivages sombres | 

D'un rayon de lumière épouvante les ombres» 

• ••»••••••••••* 

Mais rien n'a pu de Mars éteindre la fureur \ 
Joyeux de ce désordre | il en accroît l'horreur. 
Le soldat, balancé sur la sanglante arène, 
Lance d'un bras tremblant luie flèche incertaine \ 
Et l'homme porte à Fhomme un douloureux trépas | 
Four disputer ce sol qui manque sous ses pas. 

Id. . . . Id. . . . .] 

(a) La grandeur d'iine femme et son mâle génie 
I*] 'auraient-ils pas pontr'elle armé la calomnifl 

On sait que la réputation de Bmnehaut a été mise en 
problême. Quelques historiens , Cordemoy , Velly , etc. ^ 
ont embrassé sa défense \ Montesquieu parait se rappro- 
cher d'eux , et assigfie pour cause du supplice de Bm- 
nehaut l'abus qu'elle faisait 'de la disposition des fiefs j 
f onjecture ^ui ne semble ^as appyjée sur des preuvei 
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HISTORIQUES. 6S 

ïussez solides. M/Gaillard, dans l'introduction de PHlstoii» 
de la Rivalité de la France et de PEspagne ( pag. 4y ) , a 
dégagé la question des nuages qui l'obscurcissent et 1*jl 
présentée , ce me semble , sous son véritable jour : « De 
tous les auteurs ^ dit-il y qui peuvent passer pour dés 
sources relativement à Thistoire de cette princesse , et par 
lesquels cette histoire est connue y il n*y en a pas un qîu 
n'accuse Brunehaut d'incontinence y d'avidité ^ d'ambi^ 
tion y de cruauté y de violence contre son sang. » Il faut en 
«xcepterS.Grégoire^le-Grand y qui, dans ses lettres à cette 
princesse y loue sa piété 9 et la sagesse de son gouverne- 
ment. Mais on ne peut rien conclure de ces éloges vagues^ 
dictés souvent par le désir d'assUrer la paix de l'église' ^ 
et que le même pape n'a pas fait difficulté d' appliquer \à 
l'usurpateur Phocas , meurtrier de l'empereur Maurice, 
M« Gaillard continue ainsi : 

ff Plus de sept siècles s'étaient écoulés depuis 6 1 3 , ép9^ 
que de la mort de Brunehaut y sans que personne eût éje^é 
le moindre doute sur l'équité du jugement prononcé cont^ 
elle , lorsque Bocace*, né en i3i3 ^ mort en i^5 y Bocaçe 
célèbfe par ses conter y mais qui ne paraissait pas ^t po9r 
devenir chef de secte dans le genre historique ^ imagini^ , 
par simple jeu d'esprit , de justifier Brunehaut dans son 
ouvrage intitulé : I)e claris Mulierihus. Ce nouveaii con{«e 
renverse tous les fondemens de l'histoire. Brunçhaut est 
fille y non d'Athanagilde | mais d'un je ne sais quel Lç- 
michildo|i | elle dit qu'on l'a crue mariée avec Tilpert qu 
Tilcepert y nom dont on n'a jamais, entendu parler *y elle 
est mère y enfin y de ce même Clotaire qui la fait mourir , 
parce que le conteur a jugé qu'opprimée pardon propre 
fils , elle en serait plus intéressante. Tels sont les premiers 
efforts qu'on ait tentés en faveur de Brunehaut. Deux au- 
tres siècles après y un autre Italien , Paul Emile , a jugé à 
propos d^applaudir àPidée deBocace. Vers le même temps^ 
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64 NOTES 

Jean du Tîllet , éyêqtie de Meaux , frire du cëlèbre gref-* 
£er| mort ainsi que lui en i5yo , est le premier Français 
.qui ait montré quelque doute sur la justice du jugement 
prononcé contre Brunehaut. Ce n'était du moins qu'un 
doute ^ mais sur la fin du même siècle /en 1^92 ) y tiemps 
où- la rivalité très-aiaimée entre la France et PEsipagne f 
disposait naturellement ua Espagnol à insulter les Fran-* 
jais, le jésuite espagnol Maridni se déclara certain de Fin- 
nocence de Brunebaut, de sa vertu et de Pin justice des 
Français à son égard. Depuis ce temps , les auteurs separ^ 
tarent 5 les amateurs du paradoxe se font apologistes de 
Bnineliaut ^ parce que cette opinion étant contraire à toute 
autorité , en est d'autant plus brillante j et quand on leur 
oppose le témoignage de tous les historiens qui peuvent 
être regardés comme sources 9 ces historiens , disent-ils ^ 
étaient pour la plupart *, des moines j vivant des libéralités 
des successeurs de Clotaire , et obligés d'adopter toutes les 

* calomnies que Clotaire avait inventées contre Brunehaut. 
On voit qu^une pareille conjecture proposée au hasard , et 
qui n'est appuyée sur aucun fait y ' tend directement au 
pyrrhonisme historique 5 un seul mot suffit pour la détruire : 
connaissez-vous Brunehaut par une autre voie que par le 
récit de ces historiens qu'il vous platt de tenir pour sus- 
pects? Ecriiiez-vous son histoire sans leur secours? En ce 
cas , peign^ z-la comme il vous plaira \ mais puisque vous 
ne la connaissez que par eux , connaissez-la donc telle 
qu'ils vous l'ont fait connaître j tenea-vous-en à là dispo- 

' sition de vos seuls témoins, lo 

J'ai suivi cette règle comme la* seule 4jui m'ait paru 
conforma à la sévérité de^ la tragédie historique \ il faut 
laisser lés tfables aux romans. Seulement la dissidence ^^sT 
historiens m'a fait naître Pidée du personnage de Clpdomir 
que j'ai créé comme ressort dramatique et comme type^ 
en quelque sorte , du parti de l'opposition. 
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ïdém\ • k • • . Idem, • • • 

(â) Elle ab|iira Terreur de ses jeunes années. 

L' Ariànisme , dont lés qttéi^Ueè sorties du Bas^Eâipiré 
ensanglantèrent Un hioment TEurope tet foumkent un prii* 
texte faTorable à IHimbition de Clotisv 

I-dern, v ^ ¥ • ddem • * \ ^ 

(4) Sîgebert expira par un crime exéèrable* 

Ce prince | qui a laissé la réputation d^Un monarque 
halnle et juste et d^un grand guerrier , fut assassiné dana 
sa tente par les émissaires de Frédégonde , au moment où 
elle-même et son époux Chilpéric allaient tomber entre les 
jnains de ce vainqueur irrité* Frédégonde était la terreur 
des rois. Le timide Contran | crai^ant le sort de Sige* 
Ibert et de Chilpéric ^ se leva un jour à la messe > au mo-> , 
aient où le diacre imposait silence pour £xer Pattentioa . 
fiur les saints mystères , et se tournant vers le peuple ^ il 
B^écria : a Je vous supplie au nom de Dieu de ne me pas 
assassiner comme mes frères. Laissez-moi seulement trois 
<m quatre ans de vie ^ pour élever mes "deux pupilles , a£n 
qu'il y «n ait au moins un capable xle gouverner la 
France. » 

Cette ridicule apostrophe peut donner une idée, des 
^xcès auxquels étaient portés alors là ïureur des gueif es 
dviles et les désordres de PBtat. 

.Idem% • é • * Idei9ii « . • ^ 

0) Et les grands monument dont la iFrance est semée ^ 
Feront vivre à jamais isa vaste rehonimée» 

Sans parler d*un grand nombre d'bôpîtaux et d'égHseà 
fondés par Brunehaut j tout le monde conftaîtfes chaussées 
^ui portent son nom» 
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îdem. . : . SCENE IL 

Que les impôts levés sur ces obscurs Gaulois j 
Restes épars d\iu peuple asservi sous nos loiSf 
Biéconipesseiit le sang versé pour la patrie \ 
£t si de ces tributs la source était tarie 9 
Que l'épargne royale , en de pareils besoins f 
S'ouvre ,i^our satisfaire aii premier de nos soins* 

La nation ne payait alors aucun subside* Ceux auxquels 
étaient a^ujsettis les Gaulois , doivent être considérés comme 
un reste du droit de Conquête , et ceux des églises comme 
une indemnité de la dépense de leur fondation. Les re-^ 
venus de la couronne se composaient du produit de se» 
domaines , des amendés , de quelques droits j notamment 
de la régale , ou perception des fruits de chaque évêché 
vacant , et de quelques présens d^usage. Aussi l'entretieiî 
des troupes était-il à la charge , non point du roi | mai# 
des ^gneurs. 



Jdem. • . • Idem* 



(7) Par eux enfin ^ par eux dans la France éclairée 
Brillera des beaux arts la lumière sacrée. 

L'empire Romain sul^sistait encore* , et , malgré sa d4- 
génération , jetait , par intervalles , un éclat qui se ré- 
pandait sur le reste de l'Europe. Le siidème siècle ^ plus 
éclairé que les suivans 9 a produit un assez grand nom- 
bre d'hommes distingués dans les sciences \ Alcime , S. An^ 
thelme^ S. Benoît, Boëce^ Cassiodore , Denis-le-Pedt , 
Ennode 9 S. £piphanes , Fortunat, Fulgence , le pape 
S. Grégoii-e de Tours , Jornandès , Mariùs d'Avenches , 
Procope, S. Rend , Symmaque , Zozime , ne sont pas des 
pioms obscurs. 
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Idem* . • • • • Idem, . • * . 

7 bolissez sur-tout ce tarif insensé 

Qui paye à prix dWgent Phonneury le sang versé» • 

«Sons h. |Hremtàre race de nos rcHs | lious les criines étaient 
rachetabies. On savait ce qu^il en coûtait pour injurier, 
tuer ou blessa: Hû esclave , un "serf*, tin ingénu , un prêtre ^ 
un évéque \ pour insulter une femme esclave ou libre , fille 
ou mariée 9 ou quelle était , à défaut de racbat , la peine 
corporelle que le coupable devait subir , et dont Pezécu- 
iion était confiée à là fÎEuniUe de L'offensé. 

' Càildebert I essaya vouement d- liboUr cette ibsimle^ 
iégi^tiom qui parait avoir été comimma* à Pénfunde d& 
^ jusque tous les peuples. Homère j, dans la description dit 
bouclier d'Acbille, au dix-buitième livre dePiHade, repré- 
sente une foule attroupée autour de deux hommes qui s# 
disputent pbûr U i*ançon d'un ïhétirtre. 



Idem* • % k Idem» 



tff) La loi ^ttle y instrument des publiques v^igeaiice^y 
3Dalit j&a|>p«t le coupkble et doit les frapip^r tous. 
£t jpoucSant si>Pun d'eux , pour jéviter ses co^^ |^ 
fnibi^assait des autels là majesté tpanqutUe ^ 
Ne P.y^KHirsidvespefiâiti respectes son asile. 

L'kkiis dn droit d'asile étëît une sube des s^qitrslilioB» 
,fin ten^. Le ccmoile assemblé à Orléans ^ £ji ^ par 
«Ooyis y ordcnute que les n^alAiteors ^ lels adultères et lés 
^claTesfJui se seront réfagiés;dans P^Hse ov ds»s Ia<]nm-. 
•on de l'évéque y nèsoi^itJcrrés qM sous Is stnttàat^e ^ 
ionr faise aucun naL % ' ^ï 



^54 
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Idcm,^ I • « • Idem» • . I " 



(lO)Dc toutes les vertus qui forment les grands loia 
Le germe est dans son coeur. ..,.*..* 

Les historiens s'accordent à dire que Thierry, morts 
rage de vingt-six ans , était un prince de geancte éspfcaaceé^^ 

Idem* • «^ • « Idem. ^ • • • 

'^i i) Cette ville à Clotaire ouvre aujourd'hui sdi portée ; 
Âudovère et Thiei^ry sont remis en ses mains. 

Ce sont, dVprès^l^l^^toûre 9 ^ quatre en&ns de Thieny J 
que Branehaut a livrés à Clotaire , pour acquérir des 
^x>it8 à là recennaifisance de ce prince , en détruisant fo 
seul obsède qui Pempécàât de réunir la France entièf» 
9am $a domination* 



Id^m. ; • ; « « Idem. 



(1 a) Périsse ainsi la loi née avec cet empire , 

Qui ne vent pas quW trôné un sexe£dble a^ire.: 

fc Clovis rédigea la loi salique , ainsi appelfe du ru>M 
des SaHens ^ ^ P^ Ulustres des Francs. £Ue jBitait la 
peine d|Bs ciimes , et pliuâeurs points de police. C'est un 
préjugé de oroire, que le drcHt de> succession à la cou^ 
ronne yfÙt expressément réglé. Elle porte seulement| que^, 
par roffortàla terre Salique , Ifis femmes n^ont nuUe part 
d théj^a^e. Ce qui me regarde point la maison royafe en 
particulier;, car on appelak généralement terres Saliyues 
toutes cdles qu'on tenait ,da droit de complété. Il est &» 
cile decoacevoir qu'un peuple de soldats , dont le roi était 
le général , ne voulait pas obéir à une femme. Un long 
usage , soutenu par la nation y se changea en. peu de tempe 
en loi du royawnw. » ( Millot | histoire de Fra»<ic , tom. I » 
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t>4 33. ) Le premier exemple de Pexclusion des filles du 
trône en e^écalion de la loi Salk|ùe , eut lieu à la mort 
de^Carîbert , ^ui ne laissait que des filles ^ et dont la suc^ 
cession accrut les royaumes de ses frères» 

ACTE II, SCENE II. 

<i3}Ne tous sou^ent-it plus de ces tems d^anatfiéme f 
Où d^un pontife altier le zèle impétueux 
fit trembler sur le trône un couple incestueux? 

ChUdebert I*'^, fils de Clovis | fut excommunié par 
S. Germain y éréque de Paris , pour avoir épousé une de 
ses parentes ] mais les circonstances affreuses de l^nterdit^ 
telles que fe letf ai décrîtes ^ appartiennent à l^excoitnmu* 
meation. lancée par le pape Grégoire V ,. àla fin du dixième 
«ièçle i contre le roi Robert , à cause de son mariage aipeo 
Berthe y sa parente au quatrième degrés 



Idem. ;::•'• Idem. 



^i4) Jadis en ce palais le jeune Mérovée 9 
A Fréd^onde 9 hélas! victime réservée^ 
S'unit à^Brunebaut par de funestes nœuds^. 

Cest à Rouen que Brunebaut ^ âgée alors de vihgt-buit 
ans, et veuve de Sigebert, séduisit par ses cfiarmesson neveu 
Mérovée y fils de Cbilpéric , dont elle était prisonnière | et 
l^épousa. Cbilpéric îrjité dé ce mariage , et sur-tout excité 
par' Frëdégonde , belle-mère de Mérovée , accourut pour 
«emparer des deux époux y lès tira par de fausses pro- 
messes de l'asile où ils s'étaient réfugiés y fit raser et en-» 
' fi»rmer le feune prince ^ qui peu de tems après IPut assas- 
tliné par ordre de sa marâtre 9 et presque sous les yeux dé 
•on père. Prétextât 9 évéque de Rouen , qui avait eu lMm«- 
^ru4ence da^ bénie le mariage de Micovée^ fut en.veldpp4 
danala |né«»e vengeance^. 



Digitized by 



Google 



9o - N-aTJÏTg 

il 5) Dan»' le passé 9 grand Dieu ! si ]*os9 regavd^r^ . 
Que vérrai-f e ? une feioiœ^ IiltUle à Bpi'oWder y 
Qui y. vnàgfkBUt d'un saint ne^ud Pinflue^^^ kçii^iral^te f 
M'a fait de s#s eaccè» Tkislnuiieiit déplaffk^i^^ 

BninehauL^^ur-s'a^kadier ^ua iffcrbJkement Thierry ^ 
Téloignait du n^ariage et, lui fourni'ssait des concubines* 
Alors les enfans naturels étaient liabiles à supcççlcr à la 
courpnne) et traités à-peù-prés i P^al des enfàns Iç^times. 

Jd^m» . •'• • ^ Jidfimm #••••• 

^ (18) Vainement les traités font des murs de î'airîs 
L'ap^age commun des enfans de C|»^s. 

Lors du partage de la succession de Carîls^fsrt èntrb Sigfe*- 
bért y Contran et Chilpéric ^^ces princes, après flë kmgs dé- 
bats qui furent plus d'un« fuis ensl^nglantés par les armés ^ 
convinrent enHn de leur% limites ^ mais iLne ptu'ent s'ac- 
corder sur la possêftion de {'siris \ que chacun roulait s'at» 
tribuer exclusivement. Aucun d^eox ne voulaiît çé^r' à 
l'autre cetto ViUe , qui s'annonçait 4é}a comme la, capi- 
tale de IVmpiie , ils s'engagèrent éous sermant à n'en 
)0«iir qu'en commun , et cqn^lrinrent e^ressé^aeijLt ^e si 
l'un des trois frères y entiait sans la percussion d^s autrçs ^ 
il perdrait y non-seulement tout droit 4 la souveraineté -de 
Paris , mais encore toute sa part dans l^héritage de Çari- 
bert. Ce traité fut n^^dnteuu par leurs enfans -et petits* 
enfans ^ jusqu'à ce qi^e la monarchie entière fi!Lt rSuiûe 
sous Clotaire II. 



xdenu • • • • Idem» 



(17) GœurfaiUe, aittaituiretixal^éèdre, 

liorsqv'i^ rhfùt pei^de e« lé§ mains s^est Uvtë ^ 
Qu'il consomme à loiair sob p^^ abhorré > - 
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Qu^im glaive C]:îmwel i;r«ichd ta destinée ; 
? -% Ou «i per la pitié ta vie est épargnée ,. 

Que le ciseau d'im 'ptètre en dépOCiillant ton front ^ 
T'imprime aux yeux dupdupW un éternel affront ^ 
Que ton manteau royal se transforme en cilice y 
, £t que d'iSfi cloître obscur Pombre t^enseveUsse? 

La longue chetelure était chez les Francs l'attribut de 
la puissance; de là Fusage de raser lés itois qu,'on voulait 
déposer. Cette opération faite , on les revêtait d'un cilice ^ 
Sët on les enfermait dans un monastère. L'exemple le plus 
éclatant â^une semblable déposition est celui de Louis-le- 
Débonnaire ^ que l'ingrat (Notaire son ûh , élevé à l'em- 
pire par lui->toéme j fit comparaître^ en sa présence } devant 
des évéques et des moines , dans Péglise de Notre-Dame 
de Soissons. Il le força de lire à haute voix une confession 
publique ^ de ^étadïer son épée et de la jeter au pied de 
l'autel en signe d'abdication. On le dépouilla ensuite de 
«es orsemans impétiauz ^ et on l'étendit sur un cilice , la 
face contre terfe. Après cette humiliante cérémonie | il fut 
enfermé dans le palais d'Aix-la-Chapelle. _ 

Idem. •••.•• Idem. • • . • ; 

(1^ Choisis pour ennemi Théodjjpbert ou moi. 

Bru|iebirat y pour ajmer Thierry contre son frère , lui 
pip:i«ada que ce prince était im eafiEUtit supposé. 

J'avais d'aboiid mis en jeu ce re8B<^t donné par Phisloire; 
Après ces vers : * 

Mais on ne verra point , dans son impiété , 
Thierry tremper ses mains dans le sang de son frère* 

La scène ccmtinuait ainsi : 

BBUNEHAUT. 
ïit.» s'il ne l'ét^ jas .'•.. Qu'aide dit? 
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THtERKY. 

. Quel mystère t 
t BRUNEHAUT. 

^ Seigneur ^ nHasistez pcii^. 

THIERRY. 

Madame ^ il faut pflrler» 
BRUNEHAUT. 
; ;* Vous l^exigez ,go^oa fils ! je Tais to^t révéler.. 
Childebert languissait ^ et les vœux de la France 
DW fils , soutien^ du trôfie , imploraient la n^ssancef 
£n naissant 9 il mourut : dans ce malheur | j'osai 
Revêtir de la pourpre un enfant supposé \ 
C'était Théodebert. Cependant votre père 
A travers les douleurs prolongeant sa carrière ^ 
Vous naquîtes > mon fils y cher et toucluuit.oblet , 
D*un maternel amour et d'ua Jtrop vain regret.* 
Pouvaisrje proclamer ma pieuse imposture? 
Il fallut se soumettra} il fallut^ sans niurmurC! ^ 
Voir un vil étranger, ravisseur de VOS' droits^ , 
Vêtir sa nudité du manteau de no^rpis* 
Que mon orgueil soufifrit ! qu'il lui jura de haine ! 
Et quand Pusurpatoir bannit- sa sowreratne y 
Que mon cœur se brisa, pour, ne point dévoiler 
Ce que mon propre bbnnèur mWdonnait de celer l 
Votre péril , Thierry , llntérék qui tous tûuike ^ 
Seub m'ont lait violence et m'ont ouvert la bouche; 
Je ne m'en repens pas \ armé 4'un tel secret , 
Livrez^vous à mes soins sans trouble: et sans r^;ret* 
Par moi vous recouvrez un héritage immense y , 
Dont vous a dépotillé mon aveugle prudence % 
Le cri menteur du sang cesse de vous tromper , 
Et d'enchaîner un bras qui doit vaincre et frappeiv 

THIERRY. 
Quelle preuve à mes yeux co&i^rme un tel mystère \ 
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BRUNEHAtJT. 
Da secret de PEtat seule dépositaire 9 
Votre mère n'est plus; mais si quelques soupçons 
Jetaient dans votre esprit leurs funestes poisons ^ 
Si mon serment sacré, si mon rang , si mon âge 
Présentaient à mon fils un faible témoignage ^ 
Pour le convaincre enfin de ma sincérité ^ 
Devant Vauguste croix du Dieu de vérité ^ 
Je suis prête à subir d'un firont inaltérable 9 
Ou des £sux,ou des eaux l'épreuve redoutable* 

THIERRY, 
Ma môrè ^ c^en est trop , je vous crois. •• Qu'ai-je dit? 
Votre prompte allégresse éclate et vous trahit. 
La haine qui d^a c/oit saisir sa victime 9 > 

Me couvrait d'un bandeau pour me pousser au crime { *s 
Je rarra^chfi^.etc. 

La réflexion m'a, fait supprimer ce moyen qui j détruit 
âUsdtAtque créé | ne devenait plus qu'un hors-d'œuvre ^ et 
qui d'un autre côté m'a paru trop romanesque et trop peu 
digne de la grave simplicité de la tragédie | pour que feu 
fisse le noeud de mon ouvrage. 

ACTE IM, SCENE IL 

^19) Du nom de fainéant vois ton père flétn. 

Aux maJA» d'ime mar&tre abandonnefljpmpire. 

Là période des rois fainéans ne commence, à propre^ 
ment p£^ler » qu^ Clovis II f successeur de Dagobert ^ mais 
cette dénominati o n peut siuis injustice être donnée^! 
Childebect. 

'Idem. ..•••. Idem. • • • . • « ; 

{%q) Et les touchantes lois de l'hospitalité. 

t L'hospitalité était une vertu commune aux Francs et 
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Cîaulofe. Ils s^empressaient à recevoir lèé étrangers, à leur 
donner des fêtes ^ à leur rçndre toute sorte de services. 
Tcpo^es^ le» maisoiEks feuç 4uient o(q.ve^te« ^ leur pei;sonne 
était >»yiolable , et le meurtre d'iin éff^wg^Rr Gîtait plus s4-r 
tèiemeat puni qi^ cq1|4 A'^n OauI<4si o^ d'^ ^m^Qf ^ 

(il) Urf pâtre obscur ,. dont ma recQnnaissaiic» . 
Récoitpensa depuis la noble bienfaisance , 
Nous offrit sous le chaume un indigent abri 
Et dirigea nos pas à la cour de Tlderry* 

L'bistôîre dît que €fe fat mi Nk3h«r<rtft. Ifcrim^liâut U 
coanbla de ricbeêsescft d%Miteard!» ' . . 

Idem, •••••• Idem* ^^ «^ » wi. < 

Çt^) Celle qui fit jadis , eu leur calamitë , ' 
' Admirer des Français sa magnanîtoité , "^ 

Qui , Idrsquè Ffédégonde attentait à sa Vîé^ 

^ V Bar d^aflreux assàsirfns en ôecrët |)oài^suivJé , 
Repoussant noblement ieur glaiVe mieûtMèi' 
Sans daignerles punir, voykt k» rafiyoyer z 

Fait bistorique. 

L...... SCÈNE Vflt 



JMIn 



(a3$ So]poii8 coiwèrti tons deuK du mi^Êie houd&w^ 
i , iVon même f^vdipt^qiiel'airàia . n«tt8 j^tège ^ 
£t que la main de Dieu frappe le sacrilège*! ^ 



Les Français juraient sur Péyangile et syr les di;apeÉ^ux. 
Contran s'étacnt déclaré protecteur de son neveu Childé- 
:l^t I lefit ii.s«eoir à cAté 4e lui me $tm fr&iie s. S^<l^s ^ 
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Im S&tril I couverts d'un même bouclier ^ et i^u^uii tnêmè^ 
javelot nous défende. * 

Cette alliance était considérée comme sacxée. 

Idem..... SCENE X. 

<ft4) Qu'il me venge d?abord et qu'il me perde apt^ès^ 

Cette axdeur de se venger [n'^étaît pas particulière A 
Brunebaut } elle formait le caractère national^ qui , soi» 
ce rapport , a heureusement dégénéré, La vengeance alosy 
était une des plus chères afiRections des Français | ils se la 
transmettaient de père en fils. 

ACTE IV, SCENE VL 

(a5) Ah ! c^est trop me braver ; un si cruel transport . 
Aurait-il vainement sollicité la mort ? 
Soldats !• •• mais non \ Thierry n'est pas né pour le rnianj' 

L'histoire dit que Thierry , indigné des mauvais «xem« 
pies et des conseils perfides de Brunehaut y s'empoiDa 
jusqu'à tirer contr'elle son épée , et qu'il l'aurait frappée 
si les assistans ne se fussent jetés entr'eux. J'ai beancoop 
adouci cette violence ^ par respect pour les bienséunceB 
théâtrales. Il était déjà très ^ hardi de présenter sur 1« 
scène une aïeule chassée par àon petit-fils. Il a fallu ^ pour 
faire tolérer cette situation y que l'indignation contre 
Brunehaut fût portée au dernier degré. Tous les spec- 
tateurs y en effet , partagent les mouvemens du jeune 
prince ; ils sentent qu'il serait aussi généreux que Niniai 
envers Sémiramis y ou Hamlet envers sa mère y s'il était 
dans une position semblable y c^est-à-dire y s'il n'avait à 
punir qu'un crime ancien et affaibli par le repentir du 
coupable j et comme il s'agit ici d'une de ces impressioni 
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êor lesq[nitll66 les hommes rassemblés ne $e trompent ja^ 
Sn& 18 ) je crois que laiaveur avec laquelle le rôle de Thieny 
est reçu du puÛic ; répond victorieusement à des critiques 
de cabinet. 

ACTE V, SCENE III. 

(16) Smx v6us débris sangkns , une race étrangère 
Elèvera bientôt son trône héréditaire. 

Ce n^est point ici Pune de ces prédictions qu^il est s! 
facile aux poètes de faire après coup ; Bninehaut, avant de 
mourir 9 a pu tenir ce langage et prophétiser la chute de la 
fidble dynastie des Mérovingiens ^ déjà sous la minorité 
de Clotaire 9 de Théodebert et de Thierry , avait corn* 
mencé la toute-puissance des maires du palais qui s^étaient 
rendus presque indépendaus des rois | en se faisant élire 
par le peuple. Bnmehaut pouvait prévoir aisément qu'ils 
•liaient être dégagés par sa mort du seul frein qui gênât 
leur autorité. 



FIN DES NOTES HISTORIQUES. 
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